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PRÉFACE

L'histoire des plus anciens cultes et des plus anciennes

institutions religieuses de Rome ne peut plus aujourd'hui

être étudiée avec fruit à l'aide des seuls documents d'ori-

gine romaine ou italique. Des découvertes capitales, des

travaux de la plus grande valeur ont démontré que très

anciennement, peut-être plus de dix siècles avant l'ère chré-

tienne, des relations, au moins commerciales, avaient existé

entre les divers pays riverains de la Méditerranée. La résur-

rection de la période et de la civilisation dites, suivant les

cas, mycéniennes, égéennesou minoënnes, estdans l'his-

toire ancienne un fait d'une portée considérable et dont les

répercussions apparaissent déjà multiples. M. Cirilli nous

montre précisément dans son étude sur la corporation

des Saliens ou prêtres danseurs,tout le parti qu'un archéo-

logue, à la fois sagace et prudent, peut tirer de comparai-

sons précises entre telles antiquités romaines et telles

trouvailles récemment faites à Cnossos, en Crète, à Mycè-

nes. Les pages qu'il a consacrées à Vancile ou bouclier

sacré, dont la chute, d'après la légende, aurait été la cause

ou l'occasion de l'institution des Saliens, sont à ce point

de vue fort eignificatives. M. Cirilli a ainsi renouvelé, sur
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un point fort important, les données du problème qu'il

s'est proposé de résoudre.

En Italie même, les fouilles heureuses exécutées par

M. Boni sur l'emplacement du Forum romain, la décou-

verte en ce point de très anciennes tombes à puits et à

fosse, l'exploration progressive des nécropoles étrusques

ont permis à M. Cirilli de tenter avec succès une recons-

titution plus exacte, plus minutieuse et plus précise dans

les détails, du costume que portaient les Saliens. Leur

coiffure, leur aeneum tegamen pectoris, leur baltus aeneas,

sont décrits à l'aide de monuments qui proviennent de ces

diverses sources.

Si les chapitres où M. Cirilli a traité, pour ainsi dire,

du matériel des Saliens, témoignent d'une connaissance

éclairée et judicieuse des documents proprement archéo-

logiques, les textes des auteurs et les inscriptions n'ont

pas été utilisés avec moins de méthode pour l'histoire des

Saliens romains et municipaux, pour l'Administration du

collège des Saliens, pour la description des cérémonies

rituelles, de la danse, de la procession accompagnée de

chants, du sacrifice et du banquet.

Avec raison M. Cirilli a résisté aux séductions de certai-

nes méthodes comparatives, quand il a voulu dans sa

conclusion expliquer quelle a été, d'après lui, la mission

religieuse des Saliens. Après une critique courtoise, mais

ferme, des théories énoncées soit par MM. Helbig et Wis-

sowa, qui voient dans les Saliens des prêtres de Mars,
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dieu de la guerre, soit par M. Frazer, qui rattache de pré-

férence les danses saliennes aux danses agricoles et par là

même considère les Saliens comme des prêtresdeschamps,

M. Girilli expose sa propre opinion; il montre que les

Saliens ont été créés pour garder des boucliers-talismans,

symboles de Mars
;
que cette création a sans doute coïn-

cidé avec l'introduction de la métallurgie en Italie, que

les danses des Saliens ont probablement pour origine les

danses magiques des forgerons crétois dont le souvenir

s'est conservé dans la légende des Curetés, et que l'acte

rituel essentiel, le bruit produit par le choc des armes,

avait pour fin d'écarter toute mauvaise influence, tout

esprit ou démon ennemi. Ces divers résultats sont obtenus

par une étude directe des documents et des faits, sans

appel ni à la déduction ni à des rapprochements témérai-

res. Et ceci nous prouve qu'il n'est nullement besoin,

comme le prétendent certains érudits, de recourir à d'au-

dacieuses comparaisons pour expliquer des rites tels que

ceux des Saliens, des Luperquesou des Arvales. Toujours

ou presque toujours, l'étude directe, approfondie, cons-

ciencieuse des documents antiques permet, sinon d'attein-

dre avec certitude, du moins d'entrevoir la solution du

problème posé. En outre cette méthode a le très grand

avantage de ne point embarrasser la science d'hypothèses

plus ou moins fragiles, qui constitueraient pour nos suc-

cesseurs autant d'obstacles sur la voie de la vérité.

En restant strictement fidèle à la méthode historique,
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M. Cirilli a produit une œuvre de très bon aloi, et nous

avons la conviction que son étude sera lue avec le plus

vif intérêt et le plus grand profit par tous ceux qui s'occu-

pent des antiquités religieuses de Rome.

Jules Toutain.
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LES SOURCES

Les sources de l'histoire religieuse des prêtres danseurs

de Rome laissent beaucoup à désirer, car on ne commença

à s'occuper d'eux qu'au dernier siècle de la République.

Documents littéraires, — A cette époque, le chevalier

L. Aelius Stilon, qui avait entrepris l'étude des antiquités

romaines, écrivit un commentaire des chants saliens.

Il était d'ailleurs tout indiqué pour ce genre de travail,

car ses contemporains le regardaient comme l'homme le

plus savant de leur temps en littérature ancienne (i).

Cet important travail ne nous est connu que par les

emprunts que lui ont faits les écrivains postérieurs.

Après L. Aelius Stilon, Antonius Gnipho s'occupa à

son tour des Saliens, dans un ouvrage perdu oii il étudiait

la signification du moi Jeslra (2).

Les questions relatives aux Saliens furent également

étudiées par M. Terentius Varron, disciple de L. Aelius

Stilon, dans son livre sur la langue latine. Nous lui devons

la connaissance de quelques étymologies, et surtout de

deux fragments du Carmen Saliare.

Sous Auguste, il faut citer l'affranchi Verrius Flaccus,

précepteur de la maison impériale, qui publia un ouvrage

(1) Varron, De ling. lat., 2,

(2) Maciobe, 5a/urn., III, 12.
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sur la signification des mots, dont l'usage était devenu

obscur.

S. Pompeius Festus fit plus tard un abrégé de cette

œuvre, et à l'époque de Charlemagne, le diacre Paulus

donna une édition, abrégée elle-même, de ce second ou-

vrage.

MM. Bergk, Corsscn et Miiller ont reconnu que plus de

cent gloses de cette œuvre sont relatives aux Saliens.

Toutes ces sources, de même que quelques passages de

Macrobe et de Térence Scaurus, sont intéressantes pour

l'étymologie des mots rituels, ou pour l'interprétation des

rares fragments du chant des Saliens.

De précieux renseignements historiques, concernant

le fonctionnement et l'organisation de la confrérie des

Saliens, nous ont été conservés soit par Virgile qui avait

une profonde connaissance des antiquités romaines, soit

par le commentaire de son œuvre, qui nous est parvenu

sous le nom imaginaire de Servius, soit enfin par Tite-Live,

Denys d'Halicarnasse, Valère Maxime,Horace, Aulu-Gelle,

Plutarque, Tacite, etc.

Le troisième livre des Fastes d'Ovide présente égale-

ment un intérêt pour l'étude de la confrérie des prêtres

danseurs, intérêt qui malheureusement est amoindri par

l'essor de la fantaisie et l'influence des légendes grecques

qui ont compromis et altéré le fond romain de l'œuvre.

Documents ÉPiGRAPmguEs. — Les documents épigraphi-

ques, sans être aussi complets qu'il aurait fallu, sont suf-
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fisamment nombreux et précis eu ce qui concerne les

prêtres Saliens.

Nous pouvons nous servir :

1° Des fragments des Fasll du collège salien du Pala-

tin (i), trouvésàRome pendant des travaux exécutés dans

le quartier de la Regola, qui nous fournissent d'abondants

matériaux pour l'espace de temps compris entre 170 et

2i6 ap. C.

2° D'une inscription de l'époque de l'empereur Gratien,

importante pour les renseignements qu'on y trouve sur

les édifices du culte salien (2).

3° De nombreuses inscriptions relatives soit aux Saliens

de Rome, soit aux Saliens municipaux.

L'une d'elles (3) nous a même permis d'établir, d'une

façon certaine, l'existence du grade hiérarchique du pro-

magister, que jusqu'ici on ne connaissait pas encore.

Le lecteur trouvera d'ailleurs dans cette étude le plus

grand nombre d'inscriptions qui jusqu'à ce jour aient été

réunies en vue d'une étude systématique des danseurs

sacrés

.

Dans le Corpus Inscriptiomim Latinarum figure une ins-

cription relative à un P. Aelius Tiron, salien d'Albe (li).

Cette inscription est déclarée fausse. Mais ailleurs (5),

(1) C. I. L., VI, 1977 et ss.

(2) C. I. L., VI, 21b8.

(3) C. I. L.. VI, 1422.

(4) C. I. L., XI, 499 ; Orelli, 2248.

(3)C. I. L., XIV, 2947.
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dans le même Corptw, cette même inscription figure comme

étant vraie.

Elle est réellement fausse.

Quant à l'inscription de Malvoisie, elle ne mérite aucun

crédit (i).

Documents iconographiques. — i° Deux anciens bas-re-

liefs, représentant des personnages qui paraissaient des

Saliens, ont été souvent cités par les érudits, pour l'étude

de la confrérie.

L'un d'entre eux est perdu. Il a été, cependant, repro-

duit par J.-B. Casali, à la page 1^9 de son œuvre De pro-

Janis et sacris veteribus ritibus (Rome, i864).

Ce bas-relief comprenait trente personnages, dont cinq

habillés de tuniques, coiffés de casques et portant un bou-

clier rond au bras gauche.

Dans l'ancienne collection de dessins de Coburg, figure

une partie de ce bas- relief. Cette partie a été reproduite, en

1871, par M. Matz (2).

Deux ans après, M. E. Schulze en a donné une nouvelle

édition, accompagnée, cette fois, d'une dissertation : AUe

Handzeichnung eines Reliejs mit Darstellung eines Salierum-

zuges.

L'auteur s'est efforcé de prouver que le bas-relief prove-

nait de Tibur, mais son assertion n'est qu'une simple con-

jecture.

(1) C. J. L., X, 891 ; Orelli, 2246, copié d'après Fabretti {Marm.
Felsin, p. 372).

(2) Cfr. Bibliographie.
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Les hommes armés qui figurent sur le bas-relief sont

plutôt des soldats que des danseurs, et si Taries qu'on traîne

devant eux ne suffisait pas à le prouver, on pourrait ajouter

que le premier de ces personnages tient dans sa main

droite un objet qui parait une branche ou un fouet.

Nous y voyons le cep de vigne que tous les centurions

romains portaient comme insigne de leur grade.

Il doit en être de même du second bas-relief, qui nous

vient d'Anagni.

Il a été reproduit et expliqué par M. Benndorf (i).

Il comprend trois danseurs, dont deux sont entièrement

conservés.

2° Il nous faut rappeler aussi deux camées, qui nous

fournissent d'intéressants détails sur les attributs des Sa-

liens et sur leurs serviteurs.

L'une de ces deux pierres précieuses est une sardoine,

aujourd'hui au musée de Florence (2).

D'après M. Benndorf (3), cette pierre ne serait pas anti-

que et ne mériterait aucun crédit. Selon M. W. Helbig,

elle remonterait au IV* siècle avant Jésus-Christ (4j. Nous

nous sommes ralliés à son opinion.

Le camée porte le dessin de deux hommes soutenant

(1) Annali delthliluto, 1869, p. 70 ss.

(2) Elle a été décrite par M. Gori [Mus. flor., II, 23-3J ;
par

M. Gubl-Kohner (La vie antique, p. 730) et par M. Furtwângler \Die

anl. Gemmen, I, pi. 22, 64 ; II, p. 111, 64 ; III, p. 222.

(3) Annali deUIstilulo, 1869, p. 71 ss.

(4) Helbig, Les altribuls des Saliens, Paris, 1905, p. 28.
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des boucliers suspendus à une perche. Au-dessus figure,

en caractères étrusques, le nom : Attius, et en bas, le mot

de sens douteux : alce {= ancile) (i).

Un cachet en cornaline, de style moins archaïque, four-

nit à la gemme florentine un curieux pendant (2).

Documents numismatiques. — Les documents numisma-

tiques, qui sont des précieux auxiliaires pour l'étude d'un

culte, font, en ce qui concerne les Saliens, presque entiè-

rement défaut.

En dehors de deux deniers de Licinius Stolon frappés

en 27 avant Jésus-Christ (3) et de trois moyens bronzes (4)

de l'empereur Antonin le Pieux (an. 893-6 de Rome), au-

cune autre médaille ou monnaie ne ne se rattache direc-

tement aux danseurs sacrés de Rome.

(1) Sur la probable signification du mot alce, cf. Fabretti, Glossa-

rium italicum.

Lanzi, Saggi di lingua etrusca : « Aggiungo un'altra allusione.

L'islituzione dei Sali non fu di Numa. Se ne citano da Servio altri

autori e specialmente un re etrusco... Si é dunque potuto alludere

al nome ed ai sali di Aleso, il quale in etrusco dicevasi Aise nome vi-

cinissimo ad alce. »

On peut remarquer que ii /ce pourrait également être le g-en/iV/cami

et Allius le praenomen du possesseur de la sardoine florentine.

La terminaison en e au nominatif en étrusque n'est pas rare :

Rappelons ici : Attius Herine. Attius Crespe, Attius Cumere, Attius

Patislane, Attius Secune, Attius Velche, Attius Vetie, etc., que les

inscriptions étrusques nous ont conservé. — R. C.

(2) Elle a été décrite par M. Furtwangler (I, pi, 22, 62 ; II,

p. 111), et par M. Helbig {loc. cit.).

(3) Clr. liabelon, iJomi. de la Rép., II, p. 138, n»^ 28-29 ; Cohen,
Med. consul., pi. 24, n°' 9-10.

(4) Cfr, Eckel, Doctrin. numism., VII, p. 13 ; Cohen, Med. cons., Il,

p. 344, n»' 467-8-9.
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LA CHUTE DE l' « ANCILE )) ET LA CREATION DES

danseurs sacrés.

Les traditions sur l'origine de la confrérie salienne

DE Rome, — Aucun renseignement précis ne nous permet

de fixer d'une façon absolue ni l'époque de l'institution

des confréries saliennes en Italie, ni les causes qui en dé-

terminèrent la création.

Les traditions les plus diverses ont trouvé crédita Rome

pour expliquer l'origine des danseurs sacrés.

Elles peuvent cependant être ramenées aux types sui-

vants :

1° L'arcadien Salius, compagnon d'Evandre, avait en-

seigné aux Troyens, venus en Italie avec Enée, la danse

sacrée, dont les Saliens avaient hérité (i).

Une légère variante de cette tradition affirme que Salius

n'était pas un Arcadien, mais un Troyen (y).

2° Les Saliens ne seraient que les prêtres des Pénates de

Samothrace, créés par Dardanus (3) ou par un certain

Saos (A) et appelés Sai (5).

(1) Servius, Ad Aen., VIII, 285 .

(2) Servius, Ad Aen., VIII, 663.

(3) Servius, Ad Aen., VIII, 285.

(4) Servius, Ad Aen., II, 325.

(5) Servius, Ad Aen., II. 325.
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Cette deuxième tradition identifie donc les Saliens ro-

mains avec les prêtres des Pénates samothraces, c'est-à-

dire reconnaît en eux les Corybantes, que la légende avait

fait passer de Troie dans l'île de Samothrace (i).

A cette tradition, on peut rattacher le témoignage de

Denys d'Halicarnasse (2) qui s'efforce de faire ressortir les

ressemblances existant entre les Corybantes et les Curetés

d'une part, et les Saliens d'autre part.

Mais Plutarque (3) se montre sceptique aussi bien pour

les fables qui rattachent les Saliens aux Arcadiens qu'aux

dieux samothraces.

3° Une tradition isolée, dont Servius (4) nous a gardé

le souvenir, attribue à Morrius, roi de Vèjes, la création

des Saliens, à fin de chanter les louanges d'Halesus, fonda-

teur d'une dynastie royale et fils de Neptune.

4° Enfin la dernière, suivie par Plutarque (5), Ovide (6)

et Tite-Live (7),fixe l'institution des danseurs au règne du

roi sabin Numa. Mais si dans cette dernière légende,

l'effort pour localiser à Rome la création des prêtres sau-

teurs est évident, la tradition ne s'est pas entièrement dé-

pouillée de tout élément exotique.

(1) Strabon, X, p. 472, Priscien {Perieges., 546 ss.), Denys le Pe-

riègète, Perieges, 524 ; Lycophron, Alexand., 78.

(2) Denys d'Halicarnasse, A. R., Il, 70.

(3) Plutarque, Numa, XIII.

(4) Servius, AdAen., VIII, 285.

(5) Plutarque, Numa, XIII.

(6) Ovide, Fasl., III, 373.

(7) Tite-Live, I, 20.
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Ces trois auteurs s'accordent à reconnaître que la fon-

dation du collège salien est en rapport avecla chute d'un

bouclier céleste. Or cette croyance à la chute d'un bou-

clier ou d'une lance n'est pas spéciale aux Romains.

Elle n'est même pas grecque à proprement parler, quoi-

que on la rencontre souvent chez les peuples de la Grèce.

Elle appartient à une civilisation antérieure aux civili-

sations historiques de l'Hellade et de Rome, à la civilisa-

tion, qu'on appelle égéo-mycénienne, dont elle n'est

qu'une survivance Ce que nous avons dit, au sujet des

traditions ayant cours à Rome, semble d'ailleurs prouver

que, plus ou moins, les Romains étaient tous convaincus

de l'origine étrangère de la confrérie des prêtres sauteurs.

Qu'y avait-il de vrai dans cette croyance ?

Etait-ce une simple ressemblance, basée sur des analo-

gies nombreuses, mais seulement apparentes, entre les

Saliens et les Curetés ou Corybantes, ou bien y avait-il un

lien réel, une filiation directe, que le temps et les vicissi-

tudes historiques avaient brisé, mais dont il restait dans

les traditions et dans le rituel comme un pâle souvenir?

Les Curetés. — Pour répondre à cette question, il

faut étudier de plus près ces êtres mystérieux, dont les

Saliens semblaient être les continuateurs (i).

(1) Nous renvoyons à l'étude de M. P. Rossignol : Les métaux dans

l'antiquité, pour ce qui concerne les analogies entre les Curetés,

les Corybantes, les Cabires, les Dactyles et les Telchines. Cfr : Stra-

bon : X, 3, 9.
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On confondait généralement, à l'époque historique, les

Curetés avec ces autres êtres ou génies orientaux, qui tout

en présentant des analogies avec eux par leur caractère

d'enthousiasme et de mystère, en étaient cependant fort

divers (i).

Selon les mythographes modernes (2), le nom des

Curetés doit être réservé aux prêtres du Zeus crétois.

C'est à des Crétois, en effet, que fut confié par Rhea le

soin de Zeus, qu'elle voulait dérober à Chronos, et auprès

d'un antre crétois, que les Curetés se livraient à leurs

danses mystiques(3;. Virgile (4) place dans l'antre dictéen

en Crète, le berceau de Zeus, nourri par des abeilles.

D'après Strabon (5) qui ne fait que répéter une croyan-

ce en vogue à son époque, les Curetés revêtirent les pre-

miers des armes d'airain. « Dans la Crète, écrit-il, se célé-

braient des fêtes en l'honneur de Zeus, avec orgies et

concours de ministres, tels que sont les satyres des fêtes

de Bacchus. »

On les nommait Curetés, sorte de jeunes gens exécutant

en dansant des mouvements sous les armes. Et pour expli-

quer ces usages, on rappelait la fable relative à la nais-

sance de Zeus, 011 Ton représente d'un côté Chronos,

(1) Pausanias, VIII, 37-6.

(2) Cf. Decharme, Mythol. delà Grèce antique : Curetés.

(3) D'après une autre tradition (Pausanias, IV, 33,1) la scène se

serait déroulée en Messenie, sur les bords de la fontaine Clepsydre.

(4) Virgile, Geor., IV, 150.

(5) Slrabon, X, p. 472.
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habitué à dévorer ses enfants après leur naissance, et de

l'autre Rliea, s'efforçant de cacher ses enfantements et de

sauver le nouveau-né. On ajoutait que c'était à cause de

cela qu'elle avait pris pour aides les Curetés, lesquels, en-

tourant la déesse avec des tambours et d'autres bruits sem-

blables et une danse en armes et du tumulte, cherchaient

par là à troubler Chronos et à lui soustraire l'enfant, sans

qu'il s'en aperçût. C'était avec la même précaution que

Zeus leur avait été remis et qu'il avait été élevé par eux (i).

Nonnus (2) caractérise le genre de vie de ces ministres

de Zeus, en écrivant qu'ils se réjouissaient du son des

flûtes, du bruit des épées agréablement retentissantes et

qu'ils avaient pour exercice de mouvoir leurs pieds en

cercle avec un certain rythme et d'exécuter des danses,

armés de boucliers.

Et Diodore de Sicile (3) ajoute : « On raconte qu'ils ima-

ginèrent et les épées et les casques et les danses armées ; au

moyen de quoi, faisant de grands bruits, ils trompèrent

Chronos. »

Cette croyance qui voit dans les Curetés les inventeurs

du travail du bronze (4) et de la métallurgie en général

ne leur est pas particulière.

Les Corybantes et les Dactyles, aussi bien par les pays,

(1) Strabon,X, p. 468.

(2) Nonnus [Dionys., XIII, 156 et s.). Il place d'ailleurs les Curetés

en Eubée,

(3) Diodore de Sicile, V, 6b.

(4) Etienne de Byzance, S V. AéSïj^oç, Strabon, X, 472, 13 ; 474, 23.
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riches en métaux, où ils demeuraient, que par le goût qui

les portait à fabriquer et à manier des armes, appartien-

nent également à cette catégorie d'êtres, moitié prêtres,

moite forgerons, spéciale à une époque oiî les travailleurs

de métaux formaient des corporations closes et sacrées.

Mais au fond tous ces êtres nous sont dépeints comme

en proie à la fureur sacrée.

Ils dansaient tous la danse des armes au son des flûtes

et des voix, dans le fracas des boucliers choqués et des

tambourins.

Les boucliers sacrés. — La grotte de Zeus Idaios, en

Crète, devant laquelle avait lieu la danse des Curetés, a

livré, ces dernières années, aux archéologues italiens, qui

l'ont fouillée (i), tout un trésor de bronzes, mais surtout

de nombreux boucliers ou fragments de boucliers, char-

gés d'ornements, et qui rappellent ces boucliers Qiocç hey.oc

y.xl o-j/. é; é'pyov -noliy.ov, que Pausanias avait vus à Elis (2).

Ces boucliers, suspendus aux parois de la grotte de

Zeus Idaios, en formaient le principal ornement.

Ce n'est pas le seul exemple d'antre consacré, orné de

boucliers.

L'antre de Déméter Mélaina dut avoir une décoration

semblable (3).

« La déesse, disait la pythonisse aux Arcadiens, vous

(1) Mttseo ital., II, p. 670 ; Nonnus, Les Dionys., XLV, 10 ss.

(2) Pausanias, VI, 23, 7.

(3) Pausanias, VIII, 42, 7.
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poursuivra toujours, si vous n'ornez pas la bouclie de son

antre des attributs divins. »

En Sicile, la ville d'Engyon possédait un temple des

Déesses Mères, qui passait pour être une fondation Cre-

toise (i). L'on y voyait des armes et des boucliers, dédiés

aux déesses et portant des inscriptions votives.

L'ornementation de la grotte de Zeus Idaios ne peut

donc pas passer pour un fait exceptionnel.

Dès lors il faut chercher la signitication de la présence

du bouclier, aussi bien sur les parois de l'antre que dans

les mains des Curetés, qui en étaient les fabricants.

Or, pour bien comprendre le rôle joué par le bouclier,

il faut le mettre en rapport avec les croyances des anciens

sur la foudre et les orages.

Le BOUCLIER ET LA LANCE, ARMES DU DIEU DE LA FOUDRE.

En effet, suivant que les anciens étaient frappés dans

l'orage plutôt de l'éclat de la foudre ou du roulement du

tonnerre, ils se représentaient une divinité brandissant

une lance ou secouant un bouclier d'airain.

Après avoir reconnu dans la foudre et dans le tonnerre

les armes de la divinité céleste, ils associèrent la chute de

la foudre à la chute des météorites, ou pierres à foudre.

Peu à peu, par le seul fait de la puissance foudroyante

qu'on y croyait incluse, la météorite devenait un talisman

pour la ville ou la tribu qui pouvait la posséder (2).

(1) Plutarque, MarcelL, XX.

(2) Damigeron, De lapidibus, XII. Ed. E. Abel. Berlin, 1881.
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Ainsi les premières populations du bassin oriental de la

Méditerranée avaient coutume de cacher la pierre à fou-

dre dans Vadyton de leur sanctuaire.

L'intérêt de chaque ville était de laisser ignorer où se

trouvait son véritable fétiche, sa pierre à foudre.

Bientôt chaque ville en eut un, vrai ou imaginaire.

Encore à l'époque historique la pierre à foudre figure,

sous la forme d'un bouclier, au revers des monnaies de

Thèbes, de Copae, de Thespies, de Tanagra, de Haliarte

et d'autres villes de la fédération béotienne (i) et parmi

les sacra des Béotiens figurent le bouclier attribué à Her-

cule à Thèbes (2) et le bouclier d'Aristomène à Léba-

dée(3).

A Argos, le jour de la fête d'Athéna, le bouclier mer-

veilleux que cette déesse avait donné à Diomède était

promené en procession et lavé en même temps que l'ima-

ge de Pallas — ce qui est une preuve de leur identité sym-

bolique — dans les eaux de l'Inachus (4).

Un bouclier en pierre de presque 2 mètres était ado-

ré à Tarquinii, en Etrurie {b^ ; à Rome, sur le Capitole,

un autre avait été consacré à la divinité inconnue : sive

mas sine Jemina (6).

(1) Cf. Head., ^. IV., 291.

(2) Xénophon, Hellen, VI, 47.

(3) Pausanias, IV, 16-7 ; 33-6.

(4) Cf. Callimaque, în lav. Pall., XXXV ; Scbol., Ibid., I.

(5) Cf. Milani, llalici ed Etruschi, pi. VI, 1909, Florence.

(6) Servius, Ad Aen.,U, 351.
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Autrefois la pierre à foudre était conçue sous l'aspect ^

d'une lance (Pallas) et adorée comme telle.

Elle avait, de même que le bouclier, une origine céleste,

et jouait également un rôle de fétiche.

C'était au Palladium, ou lance céleste, transformée à

l'époque de l'anthropomorphisme en statue de Pallas,

qu'étaient liées les destinées d'Ilion et de Rome (i).

A Rome, Vaiicile et le Palladium avaient une origine di-

vine, tous les deux. Le bouclier était tombé du ciel dans

la Regia, comme le Palladium était tombé du ciel dans la

ville de Priam (2),

Les Japigés, qui passaient chez les anciens écrivains

pour une colonie minoenne, dansaient autour de masses

de bronze, qu'ils considéraient comme tombées également

du ciel (3).

Peu à peu tout ce qui pouvait menacer la pierre à fou-

dre, le fétiche collectif de la ville, fut considéré comme

un danger pour la communauté. Ilion ne tomba qu'après

le vol du Palladium. Quand Alexandre marcha contre

Thèbes, pour détruire la puissance de la Béotie, le feu prit

de lui-même au Palladium d'Alalkoménion (/|). Cette

crainte de voir menacé le sacrum pignus de la cité expli-

que la sollicitude du roi Numa, qui, d'après la légende,

(1) Cicéron, XI Philip., Pro Scauro, 48.

(2) Ovide, FtfSf., III, 371 ; Plutarque, Numa, XIII ; Denys Hal., A,

R., II, 71 ; Servius, Ad Aen., VII, 188 ; Festus, Epi., 131. 7.

(3) Alhenée, 522 a. b.

(4) Aelien., Hisl. var., XII, 57.
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fit construire onze autres boucliers par le forgeron Vetu-

rius Mamurius (i).

Mais comme la divinité de la foudre a été adorée à Rome

non seulement sous la forme du bouclier, mais aussi sous

celle d'une lance, ou Palladium, la légende du bouclier

s'est adaptée également au culte du Palladium. Et nous

assistons aussi à la répétition des mêmes éléments légen-

daires, la pauvreté spirituelle des Italiotes ne trouvant

rien de mieux que de calquer la tradition relative au Pal-

ladium et aux onze copies fabriquées par Mamurius sur

celle du bouclier.

Nous pouvons maintenant comprendre ce rôle de fé-

tiche collectif, cette importance religieuse qu'avait acquise

l'ancUe tombé dans la Regia du Forum romain.

L'ancile et Sa diffusion géographique. — Ce nom d'an-

cile, donné par les écrivains latins au bouclier talisman,

a été expliqué différemment par les philologues anciens et

modernes (2).

Les auteurs ne paraissent même pas d'accord sur sa

forme.

(1 ) Denys d'Halicarnasse, i4 . ft ., 11,71 . Plutarque, Numa, XIII ; Ovide,

Fasli, III, 377 et suiv. ; Servius, Ad Aen., VII, 188.

(2) Tite-Live, I, 20 ; Lucan, Phars., I, 603 ; Ovide, Fast.,lU, 377
;

Plutarque, Numa, XIII ; Festus, Epit., 131 ; Denys Hal., A. /?., II,

70; Varron, Ueling. lai., VII, 43 ; Servius, Ad Âen., VII, 188 ; Ly-

dus, De mens., III, 29 ; Macrobe, Sal.,l, 4, 13 ; Nonius, 316, 26 ; 554,

8 ; Poinpeiu.s, 227 ; Isidorus, Orig., XVIII, 12, 3 ; Augustin, De
gramm., 1380.
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D'après Ovide, le bouclier sacré serait un ovale à con-

tour régulier, tandis que Varron et Verrius Fiaccus l'ont

défini un bouclier court, dont l'ovale est échancré de

chaque côté, dans la partie médiane.

Nous possédons sur la forme de Vancile une série de

témoignages dignes de foi, datant de l'époque d'Auguste,

et pour cela à peu près contemporains des Fasti d'Ovide.

Ce sont les deux deniers de P. Licinius Stolon et des des-

criptions de Varron, de Verrius Fiaccus et de Denys d'Ha-

licarnasse. La concordance de tous ces témoignages nous

autorise à n'attribuer aucune valeur à la parole d'Ovide.

Celui-ci d'ailleurs a décrit Vancile se basant plus sur l'éty-

mologie qu'il croyait vraie que sur la forme réelle du

bouclier. Dans le mot ancile, la préposition amb qui a le

sens d'ajy-cpt', idrimqiie, est traduite par lui ab onini parte.

Plutarque assimile Vancile au bouclier thrace, lequel,

tout en étant échancré à la partie supérieure, est rond

sur le reste de son contour. Il semble cependant que Var-

ron et Festus soient les seuls qui l'aient décrit avec exac-

titude.

Dans sa forme de bouclier échancré, Vancile se rencon-

tre sur des deniers de la gens Procilia où il est l'attribut de

la déesse Junon Lanuvine (i) et sur les monnaies de la

gens Cornificia{2).

(1) Babelon, Monn. de la tiép., II, p. 388, n° 12; Overbeck, Kunst-

mylologie, III, p. 160-165 ; Roscher, Lexikon, II, l,p. 606-609. Le culte

de Junon Lanuvine était en usage également chez les Papii, les Tho-
rii et les Rosci, originaires de Lanuvium.

(2) Babelon, Monn. de la Rép., I, 434 ; II, 488

2
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Sur la sardoine de Florence et sur le cachet en corna-

line (i), les boucliers sont également bilobés.

Les a/ici/ia des deux pierres annulaires se rapprochent

le plus du type original de cette espèce de boucliers. Ils

sont travaillés solidement d'une seule pièce comme il con-

vient à des boucliers qui étaient des véritables armes de

défense.

Quant aux boucliers qui figurent sur les monnaies de

Licinius Stolon et d'Antonin le Pieux, ils ont un carac-

tère purement décoratif. Au lieu d'être d'une seule pièce,

ils semblent formés de trois pièces assemblées, dont celle

du milieu est ovale, tandis que les deux autres ont la for-

me d'un disque orné.

Gomme nous rencontrons le nouveau type pour la pre-

mière fois sur les deniers de Licinius Stolon en 17 a. Jésus-

Christ, l'introduction de ce type doit avoir eu lieu avant

cette année.

Comment faut-il expliquer son introduction ?

M. Helbig {op. cit., p. 24) pense que la Regia oti, d'a-

près Wissow^a {Rel. und. KaU,p. 48i,note 4),l'on conservait

les ancilia des Saliens, ayant été ruinée par des incendies

en 210, i/i8 et 36 avant Jésus-Christ, on peut bien se de-

mander si les ancilia primitifs ne périrent pas dans un de

ces incendies.

« La littérature romaine garde un silence absolu à ce su-

{{) Gfr. p. 5 ss.
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jet. Pourtant, écrit M. Ilclbig, ce silence ne paraîtra pas

trop étrange si nous attribuons la perte des anciens bou-

cliers à l'incendie qui dévasta la Regia en 36 avant Jésus-

Christ. Cet incendie arriva à l'époque des guerres civiles

pendant lesquelles les Romains se sont peu soucié» de

leurs cultes. La destruction des ancilia a pu alors très bien

passer inaperçue.

(( On conserva aux boucliers nouveaux une forme cor-

respondant plus ou moins à la forme traditionnelle, mais

on renonça à donner à ces boucliers la solidité qui aupa-

ravant avait été caractéristique des ancilia. »

Il semble douteux qu'il faille attribuer aux Saliens Van-

cile gravé sur une sardoine du Musée de Berlin et que Furt-

wàngler (D/e ant. Gem., I, pi. XXII, n° 63, II, m ; III,

p. 245) attribue à la catégorie des pierres annulaires in-

fluencées par la glyptique étrusque.

M. Helbig n'y voit au contraire aucune trace de cette

influence, mais la reconnaît comme étant du plus pur style

gréco-campanien {op. cit., p. 19). Elle peut remonter d'a-

près lui à la fm du IV^ siècle ou au début du 111°.

Comme Vancile n'était pas exclusivement réservé aux

prêtres danseurs, Vancile de la sardoine du Musée de Ber-

lin peut avoir une signification d'objet votif archaïque.

On le rencontre une seule fois en Etrurie, à une époque

antérieure à celle du cachet en cornaline et de la sardoine

de Florence.

Le bouclier bilobé figure en effet sur une cornaline
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trouvée à Pérouse et maintenant au Musée de Berlin, sur

laquelle on voyait gravés cinq des héros qui combattirent

contre Thèbes : Tydeus, Amphiaraus, Adraste, Partheno-

peus et Polynice.

Deux d'entre eux sont armés de boucliers échancrés, de

la forme à'anciles.

Cette pierre, décrite par Winckelmann [Pierres gravées

de Stosch, n° 172) et par Fabretti {Corpus inscriptioniim itali-

carum'^'' 1070, pi. XXVI), n'est citée ni par M. Helbig,

ni par M. A. Reinach, ni par aucun des auteurs qui ont

étudié les boucliers bilobés.

Elle est cependant intéressante, car elle date d'une épo-

que où l'influence grecque en Etrurie était déjà puissante.

Le graveur était certainement un étrusque, ou tout au

moins un grec habitant l'Etrurie, car les noms des héros

sont écrits en étrusque.

Mais si cette pierre prouve que la forme bilobée était

connue en Etrurie, elle ne nous autorise pas cependant à

affirmer que les Etrusques employaient des boucliers

échancrés.

Au point de vue chronologique, nous admettons avec

M. Evans {Vanthropolog.^ 1898, p. 53/î ss.) que la première

apparition d'objets portant des inscriptions étrusques

doit être plus ou moins contemporaine de la première

période de la colonisation grecque en Italie, c'est-à-dire

reportée à la dernière moitié du VHP siècle avant Jésus-

Christ.



CHUTE DE l'aNCILE ET CREATION DES DANSEURS SACRES 21

L'alphabet étrusque paraît, en cfTet, d'origine chalci-

dienne. Et Cumes, la plus ancienne colonie chalcidienne,

fut fondée en 780.

Cette forme de bouclier échancré dans la partie médiane

n'est sûrement pas d'origine italiote.

A l'époque historique, le bouclier romain est bien diffé-

rent. Et pour l'époque protohislorique, les guerriers des-

sinés sur les siUiles trouvées lors des fouilles de la Certosa

de Bologne apparaissent armés d'un bouclier ovale,

oblong, ou rond, dont le champ central est rempli par

deux petits cercles concentriques (i).

Sur la stèle d'Aule Eluskes (2), qui date du dixième siè-

cle, le guerrier est armé d'une bipenne et d'un bouclier

rond.

Le bouclier de la tombe étrusque del guerriero est éga-

lement de forme circulaire avec des zones concentri-

ques (3).

Dans la tombe à corridoio Regulini-Galassi, découverte

en i836 à Cervetri, on a trouvé des boucliers circulaires

en bronze, avec une rosace au milieu et des zones concen-

triques remplies par des motifs, indéfiniment répétés (4).

Le bouclier circulaire ou oblong apparaît donc dans

(1) Martha, L'art étrusque, p. 88, 89 ; fig. 84, 85.

(2) Milani, Mvseo topog. etrusco, p. 36.

(3) Monumenti, X, pi. X, 1. — Ce bouclier est aujourd'hui au Musée

de Berlin.

(4) Grifl, Cere antica, p. 72 ; Canina, Etruria marittima, pi, 50-

59, Bulletlino, année 1836, p. 56, 1838, p. 173.



2 2 CHAPITRE PREMIER

toute ritalie de l'âge du bronze et du fer. Nulle part en

dehors d'une partie du Latium on ne rencontre le bouclier

bilobé.

Celui-ci se retrouve d'ailleurs chez les Thraces et les

Béotiens à l'époque historique, et plus fréquemment à

l'époque égéo-mycénienne, chez les peuplades du bassin

oriental de la Méditerranée.

Quoique son souvenir n'ait pas survécu dans l'épopée

homérique, dont les héros ne connaissent pas le bouclier

échancré, les monuments mycéniens nous en ont conservé

quelques représentations.

C'est ainsi que nous le retrouvons sur une grande

intaille de l'Acropole de Mycènes (i) ; sur une tablette en

calcaire peint, mise au jour dans la même ville (2) ; sur

une larnax de Milatos (3) ; sur un sceau de Knossos (4) ;

sur un vase du Dipylon, qui se place plusieurs centaines

d'années après les monuments de Mycènes (5) ; sur des

bijoux lydiens (6) ; sur des tintinnabula de Chypre (7) ;

sur le collier d'Enkomi (8) ; sur une plaquette d'Eleu-

(1) Furlwangler, Anl. Geinm., I, pi. II, 20 ; Schliemann, Mycènes,

fîg. K30.

. (2) Tsouutas et Manatt, Mycenean Age, pi. XX ; Perrot, Hist. de

l'anl., VI, p. 440.

(3) Evans, The prefiistoric tombs of Knossos, 1906, p. 99.

(4) Brilish Scfiool Annual, IX, 1902, 3.

(5) British School Ann., XII, p. 82.

(6) Perrot, Hist. de l'art, V, p. 296.

(7) Lichtenberg, Beitrage zur G. Kypros, 1907, pi. 3.4.

(8) Murray, Excavations al E., pi. VI, 604 ; Reichel, llomerische

Waffen, fig. 8.
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sis (i) ; sur une bague d'or d'Egine (2) ; sur la hache de

bronze de Vaphio (3) ; sur un vase en laïence décoré aux

angles du bouclier bilobé (4) ; sur une stéatite créloise re-

présentant un bouclier entouré de 12 petits cercles (5) ;

sur une gemme, où le bouclier bilobé est associé à un

arbre sacré (6) ; sur une gemme de Jalisos (7) ; sur un

anneau d'or de Phaestos (8) ; sur un vase d'argent de My-

cènes (9) ; sur le couvercle d'ivoire d'une cista de Knossos

sur lequel il a été répété une vingtaine de fois (10).

Enfin des petites pierres noires ont été façonnées, éga-

lement à Troie et à Tirynthe, en forme de bouclier bilo-

bé (11). Des petits boucliers échancrés en ivoire et en or

furent trouvés à Sparte (12),en verre ou en terre cuite ver-

nissée ( ï 3) et en électrum ( i -4) à Mycènes et dans l'acropole

d'Athènes.

(1) Reichel {ibid., ûg. 15).

(2) 'E^riaàp, 1891, pi. Il, 2.

(3) Ibid., Tsountas, 1889, p. 156, pi, VIIÏ, 2.

(4) British School Ann., XI, p. 72.

(5) Journ. HelL Studies, 189b, p. 298, p. 37, 1.

(6) Ibid.y p. 299, fîg. 40 ; Furtwângler, A. Gemm., pi. II, 23, 40,

41, pi. III, 51.

(7) Perrot, Hisl. de Fart, VI, pi. 16, 1.

(8) Monnmenli dei Lincei, XIV", col. 593, fîg. 55.

(9) Eph. arc. 1891, pi. II ; Perrot, Hisl. de l'ant., VII, p. 77i, fig.365.

(10) J. Evans, The prehistoric tombs of Knossos, Archaelogia, LIX,

1906, p. 41.

(11) Scliliemann, Ilios, p. 42 ; Tyrinthe, p. 71.

(12) BuU. corr. HelL, 1878, pi. XV, 10 ; Reichel, op. cit., 2«édit.,

fig. 6, p. 14.

(13) Scliliemann, Mycènes, p. 180 ; Milani.S/Mrfi etnaleriali,U, p. 15.

(14) Boyd, Haices Gournia, pi. XI, 15.
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Cette coïncidence ne peut être due au hasard. Elle

prouve que Vancile naquit d'une modification à laquelle

fut soumis le bouclier mycénien.

Seulement les dimensions de Vancile sont beaucoup

plus petites.

Sur la cornaline, les ancilia descendent des épaules jus-

qu'aux mollets des minisfri qui les portent. Il faut donc

leur attribuer une hauteur d'environ 75 centimètres.

Le bouclier mycénien était beaucoup plus haut, car il

couvrait le guerrier du cou jusqu'aux pieds.

Sur la sardoine d'Attius, les ancilia apparaissent encore

plus petits.

Comme aucun monument ne nous renseigne sur la dis-

position de la partie intérieure de Vancile salien, il est im-

possible de constater si ce bouclier était muni d'une tra-

verse semblable à celle par laquelle les guerriers mycé-

niens tenaient leurs boucliers,ou d'un manche, ou encore

de deux 'ôyx:^a comme les boucliers des hoplites grecs.

Le bouclier de Jano Laniivina nous engage à tenir

compte de cette dernière hypothèse.

« D'après les bas-reliefs d'Ipsamboul, sculptés sous Ram-

sès II, il résulte que déjà au XIV* siècle avant Jésus-Christ

les Schardana se servaient de boucliers munis de deux

oyœjoi (i)'

« Il semble donc possible que dans un pays du bassin

(i ) Rosellini, âfontimenft' dell'Egitto •f'W. Helbig, Das Homerische

Epos., 2e édit., p. 323.
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oriental de la Méditerranée, cet arrangement ait été de

bonne heure appliqué au bouclier mycénien rapetissé et

que ce type de bouclier fût déjà répandu en Italie à l'épo-

que oij l'on fixa l'équipement des Saliens (i). »

D'autre part, la création des images divines en Italie est

postérieure à l'institution des Saliens, Donc, si sur les

monnaies, le bouclier de Juno Lanuvina est muni de deux

manches, ce fait ne nous force nullement à supposer qu'il

en était de même des ancilia des Saliens.

L'aréa de diffusion du bouclier échancré restant limitée

(pour l'Italie) au Latium,il nous reste à étudier dans quelles

conditions le type du bouclier bilobé a pu pénétrer dans

ce pays.

Comment l'« ancile » pénétra dans le Latium. — Il nous

paraît en tout cas probable que le bouclier bilobé y arriva

en même temps que l'idée religieuse de la foudre et de sa

représentation par un bouclier ou une lance.

La conception du Palladium est, en effet, une idée im-

portée et non pas originaire du Latium.

Déjà la légende le laissait voir quand elle affirmait que

le Palladium romain n'était autre que celui de Troie sauvé

par Enée.

L'extension géographique du bouclier bilobé, qui ap-

paraît seulement dans les pays de civilisation mycénienne,

le prouve.

(1) W. Helbig, op. cit., p. 24.



26 CHAPITRE PREMIER

VancUe est donc une importation étrangère.

Mais si le caractère exotique du bouclier mycénien dans

le Latium est facile à prouver, les conditions dans les-

quelles s'opéra son passage du bassin oriental de la Médi-

terranée dans l'occidental sont plus difficiles à établir.

Les Latins l'ont-ils reçu directement des navigateurs

Cretois, ou par l'intermédiaire des Phéniciens ou des colo-

nies grecques ?

Cette dernière hypothèse nous paraît la plus probable.

C'est donc par le sud, à travers la Grande-Grèce, ou même

la Japigie (qui passait pour être une colonie Cretoise), que

dut se faire l'échange.

Le Latium a-t-il reçu avec le bouclier l'institution des

danseurs ? Cela nous paraît bien plus difficile à affirmer.

Quoique les ressemblances entre les Curetés et les prêtres

danseurs latins soient nombreuses, elles ne sont pas suffi-

santes pour nous autoriser à affirmer catégoriquement

cette filiation.

Il peut se faire que les danses Cretoises aient eu une réelle

influence sur la création des confréries de sauteurs du La-

tium. 11 peut se faire également que ces collèges soient un

résultat indépendant de l'évolution religieuse des Latins,

L'acte caractéristique du rôle mythologique des Curetés

est de nature à confirmer le titre de goètes, qui leur est

donné. La danse à laquelle ils se livrent, autour de l'antre
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de Zeus, est une cérémonie qui peut passer pour magique

et conjuratoire (i).

L'acte religieux des Saliens peut avoir cette même signi-

fication. En tous cas, si c'est le culte crétois que les Latins

ont hérité des Cuiètes, ils l'ont bien transformé avant de

se l'approprier.

La danse a perdu ce qu'elle avait de caractère de fureur

et d'orgie ; elle est devenue rythmique, sereine, majes-

tueuse ; la légende de Zeus a cédé la place à d'autres tra-

ditions. Le culte s'est adressé à Mars, le grand dieu latin.

Il nous resterait à fixer l'époque approximative à laquelle

les danseurs sacrés apparaissent en Italie.

Les Saliens latins et Sabins. — Lavinium, foyer de la

religion latine, est la première ville, où les Saliens sem-

blent avoir paru. Ils nous apparaissent dans cette cité en

étroits rapports avec le culte des dieux Pénates (2).

C'est à Lavinium que Virgile attribue le Dieu Picus,

armé de Yancile (3). L'existence des prêtres danseurs

préromains dans les autres villes de la confédération la-

tine n'est rappelée par aucun souvenir.

A l'époque historique les villes d'Aricia, de Laurentum,

et de Gicilianum, ont des collèges de Saliens (4). Mais il est

(1) Hubert, Magia. Diction, des Antiquités, Daremberg et Saglio,

(2) Servius, Ad Aen., II, 325 ; Festus, Salios. Cf. : Rubino, op. cit.,

p. 239 : Die Salier ats Penatendiener

.

(3) Virgile, VII, 187.

(4) Cfr, : le chapitre II«.
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probable qu'elles les tiennent plutôt d'Alba, métropole

religieuse, que de Rome.

A Lanuvium, le culte d'une Junon armée d'un bouclier

bilobé peut faire supposer l'existence d'un collège salien.

L'existence d'un collège salien préromain, au contraire,

ne peut pas être mise en doute pour Tibur, dont les Sa-

liens, consacrés à Hercule, dateraient de l'époque de la

guerre entre les habitants de cette ville et les Volsques(i).

Tusculum avait également une confrérie de prêtres sau-

teurs avant la fondation de Rome (2).

Les Saliensen Étrurie et chez les Herniques. — Quant

à Vèjes, il attribuait la création du sien au roi Morrius (3).

Mais l'unique renseignement que l'on peut tirer du texte

de Servius est que la création de la confrérie de Vèjes est

en rapport avec le culte d'un dieu-poisson, fils de Neptune

ou de Poséidon, dont le rapprochement avec le Glaukos

grec n'est pas difficile à faire.

Les représentations de ce dieu-poisson ne manquent pas

sur les monuments étrusques et elles se rencontrent éga-

lement sur la sardoine de Florence. Le dieu-poisson y

figure, en effet, sur les boucliers bilobés qui y sont gra-

vés.

Sur le territoire des Herniques, la ville d'Anagnia pos-

(1) Servius, Ad Aen., VIII, 285.

(2) Servius, Ad Aen., VIII, 285.

(3) Seivius, Ad Aen., VIII, 285.
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sédait aussi un collège de Saliens. Mais il nous est impos-

sible de dire si sa création se fit à l'époque historique,

sous l'influence de la domination romaine, ou si elle est

due à la pénétration du culte salien latin, qui s'était ré-

pandu hors du Latium.



CHAPITRE II

HISTOIRE DES SALIENS ROMAINS ET MUNICIPAUX.

Les deux cités, bâties sur les collines du Tibre, la cité

des Ramnes ou Roma qaadrata sur le Palatin, et la cité

Sabine ou collina sur le Quirinal, possédaient chacune

un collège de prêtres danseurs bien avant que leur fusion

se fît.

La tradition n'a laissé qu'un faible souvenir des événe-

ments qui ont déterminé la création de la confrérie

salienne dans la cité palatine. Cette confrérie, d'après la

légende, ne serait l'œuvre que du deuxième roi, Numa

Pompilius (i).

Elle ne saurait d'ailleurs rentrer dans le cadre général

des réformes religieuses conçues par ce roi.

En effet, des événements imprévus — des fléaux qui

ravagèrent la ville et la campagne de Rome (2) — poussè-

rent le roi Numa à demander à Jupiter un gage de sécurité

et de grandeur (3).

(1) Tite-Live, 1,20 ; Plutarque, Numa, XIII;Denys d'Halicar-

nasse, A. /?., II, 70; Cicéron, De rep., II, 14-26 ; Aur. Victor, De
mr. ilL, III,i : Servius, Ad /len.,VIII, 285 ; Ovide, Fasl., III, 220 ss. :

Lactance, Imtit., I, 22.4; Suidas, Novpi«;, I, p. 1009.

(2) Plutarque, Numa, XIII.

(3) Ovide, Fast., III, 259 ss.
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Les Salieiis n'auraient été crées que pour garder ce

gage, qui fut le bouclier.

Cette tradition ne soutient pas l'examen

.

Il paraît tout d'abord étrange qu'un roi sabin, tel que

Numa, soit le fondateur dune confrérie foncièrement

romaine, et que, plus tard, un roi romain, tel que Tul-

lus Hostilius, ait créé celle des danseurs sabinsdu Quiri-

nal(i).

En outre, si Numa avait fondé un premier collège de

Saliens, on ne comprend pas pourquoi Tullus en aurait

institué un deuxième.

Les Romains n'admettaient pas qu'une dignité religieuse

pouvait se doubler.

Il n'y eut à Rome qu'un seul collège de pontifes, d'au-

gures, de vestales, de XV viri sacris Jaciundis, de Vil viri

epiilones, de Luperci
;
qu'un seul flamen de chaque dieu,

etc.

Pour expliquer la présence dans la Rome historique de

deux confréries de danseurs sacrés, il faut admettre que

lors de la fusion de la cité sabine avec la ville palatine,

les deux collèges, au lieu de se fondre en un seul, comme

cela venait d'arriver à maintes autres institutions ju-

melles, gardèrent chacun leur indépendance.

Il faut en conclure que les fétiches de ces deux confré-

(1) Denys d'Halicarnasse, A. R., II, 70 ; III, 32 ; Tite-Live, I, 27
;

Servius, Ad Aen., VIII, 285,
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ries, ayant une influence locale trop marquée, n'étaient,

par conséquent, pas susceptibles de s'unifier.

Les zones d'influence religieuse du bouclier céleste du

Palatin et du Quirinal restèrent limitrophes, mais séparées,

ce qui est confirmé par le fait que les processions annuel-

les des deux collèges se déroulaient tout le long de deux

parcours distincts.

Appellatifs topographiques. — D'ailleurs les deux col-

lèges gardèrent leurs appellations topographiques. Il est

intéressant, en eff"et, de noter que les Saliens se distin-

guaient entre eux, non pas par le nom de la divinité prin-

cipale de leur culte, mais par celui du canton où ils sié-

geaient.

Les danseurs romains, établis sur le sommet du Cer-

male, prirent le nom de Palat'mi ; les Sabins, ceux de : Col-

Uni^ Agonales ou Agonenses (i).

Les Saliens sous la Royauté et la République. — L'é-

poque royale ne nous a laissé aucun vestige de l'histoire

des Saliens.

Un peu plus tard, pendant les premiers siècles de la

République, quelques noms ont été sauvés de l'oubli, soit

par le témoignage des écrivains, soit par les inscriptions.

Nous savons que Appius Ciaudius Pulcher (2) appar-

tint jusqu'à ses derniers jours au collège des danseurs

palatins.

(1) Denys d'Halicarnasse, A. R., II, 70 ; Varron, Z). L. L., VI, 14.

(2) Macrobe, Saturn., III, 14.14.
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Valère-Maxime nous a laissé (i) deux aulres noms :

ceux de L. Fulvius Bibaculus, père et fils, dont l'un fut

magister, l'autre membre de la confrérie palatine.

Père et fils également sont encore P. Cornélius Scipion

Africain (2) et P. Cornélius Scipion (3), qui revêtirent

l'un après l'autre la dignité salienne romaine.

Les Saliens sous l'Empire. — Pendant l'époque impé-

riale, les inscriptions des Saliens, soii Palatini, soit ColUnl,

deviennent plus fréquentes.

P' SIÈCLE. Confrérie palatine. — Pendant le premier

siècle, nous connaissons le nom de quelques Saliens de la

confrérie palatine.

Une inscription (4) nous a laissé le souvenir d'un Lu-

cius Nonius Quintilianus, dont nous ne savons que peu

de chose.

Ce Salien est mort bien jeune, à 2^ ans. Il était prone-

pos de ce Sosius, qui triompha l'an 720 de Rome.

Trois autres incriptions nous livrent les noms de trois

prêtres danseurs, de l'époque de l'empereur Claude.

Le premier, M. Helvius Geminus (5), a été inauguré

salien, après avoir rempli la dignité de triumvir monetalis.

Le deuxième, Sp. Turranius Proculus Gellianus (6), a

(1) Val.-Maximus, I, 1. 9.

(2) Tile-Live, 37, 33 ; Polybe, XXI, 10.

(3) C. I. L., I, 33.

(4) C. I. L., IX, 4855.

(5)C, I. L., III, 6074.

(6) C. I. L,, X, 797. — L'inscription est datée par la présence du
(iigamme qui caractérise les inscriptions de l'époque de (Claude.

3
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rempli diverses fonctions civiles, militaires et religieuses

.

C'est ainsi qu'il a été tour à tour fétiale, Jlamen dlalis,

flamen martialis, augure elponlije. En plus il a été Salien

etprsesul (= praisul) dans la confrérie.

Enfin la troisième inscription appartient à un danseur

dont nous connaissons seulement une portion du nom (i).

Le Salien a été adscUus i?i mimerum saliorum par l'em-

pereur Claude lui-même.

A la même confrérie appartint M. Cocceius Nerva (2),

comme nous le rappelle une inscription, probablement

antérieure à l'année 71 de notre ère, pendant laquelle

M. Cocceius Nerva fut consul. Il n'est pas question, en

effet, de cette dignité dans le cursus honorum de l'inscrip-

tion.

Confrérie colline. — Quant à la confrérie des danseurs

collinU nous savons par Stace (3) qu'un Crispinus apparte-

nait à ce collège, à l'époque oii vivait à Rome ce poète, à

savoir sous les Flaviens.

De la même époque est l'inscription de M. Metillius

Aquillius (4) et de l'an 93 de notre ère, celle de M. Lollius

Paulinus Valerius (5).

Il*" SIÈCLE. Confrérie palatine. — Pendant le deuxième

(4) C. I. L., V, 3117.

(2)C. I. L., XI, 5743.

(3) Stace, Sylv. V, 2129.

(4) C. I. L., XIV, 2b01.

(5) G. I. L., XIV, 4240.
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siècle se place le nom de L. Neralius Marcellus, dont les

fonctions saliennes sont citées dans une inscription (i)

qui, quoique acéphale, lui appartient sans nul doute.

L'inscription peut être rapportée à Tannée io3 après

Jésus-Christ.

Le nom du Salien Sergius Cornélius Dolabella Meti-

lianus nous a été gardé par deux inscriptions (2). Ce sa-

lien fut questeur sous l'empereur Trajan,

Enfin pendant le deuxième siècle se place également la

carrière salienne de Marc-Aurèle.

Il débuta, à l'âge de huit ans, donc en 129 après Jésus-

Christ, dans le saliatus. Il y était encore, et avait parcouru

toute la hiérarchie sacerdotale, quand il prit Vomen de

l'empire, ce qui arriva en 161 après Jésus-Christ (3).

Quelques noms de prêtres danseurs nous ont été con-

servés par les Fasti, sorte d'annales où les Saliens gardaient

le souvenir des changements apportés à leur collège.

Quelques fragments de ces annales ont été mis au jour,

à Rome, lors de travaux exécutés dans le quartier de la

Regola (4).

Nous donnons, en appendice, ces fragments que nous

analysons ici.

(1) C. L L., IX, 2456. D'autres inscriptions tracent un cursus

honorum identique.

(2) C. I. L., IX, 3153-3154.

(3) J. Capitol, Marc. Aurel. philos., IV, R.

(4) C. I. L., VI, 1977, 83 ; VI, 32310.
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Les premières lignes des Fasti des Saliens palatins peu -

vent être datées de l'an 170 après Jésus-Christ.

M. Popilius Pedo, étant mort, la confrérie a inauguré à

sa place un certain Bassillus (... ius) (i).

L'année du consulat de G. Erucius Clarus et M. Corné-

lius Cethegus, fut d'ailleurs une année de grands change-

ments dans la confrérie palatine (2).

Sur ses douze membres, sept sont remplacés : l'un, à

cause de sa nomination au Consulat ; cinq autres en raison

de l'échange de leur dignité salienne contre celle du fla-

minat. Le septième enfin, L. Annius Ravus, est simple-

ment exauguratus, c'est-à-dire il quitte le collège.

Comme le cognomen Ravus était employé par la seule

gens Annia, il est certain que ce L. Annius Ravus est le

titulaire d'une autre inscription se référant à un L. An-

nius Ravus salien palatin, qui a vécu sous Marc-Aurèle et

Antonin le Pieux (3).

Le magisier du collège salien palatin dut donc procéder,

pendant Tannée 170 après Jésus-Christ, à sept inaugura-

tiones nouvelles.

Si, pour juger du temps que les patriciens romains

restaient en fonction dans la confrérie, nous nous en

tenions à ces seuls fragments des Fastes, il faudrait en

I

(1) C, I. L., VI, 1977.

(2) C. I. L., VI, 1978.

(3) C. I. L., 1339.
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conclure que les Saliens ne demeuraient pas longtemps

dans leur collège.

Des sept prêtres danseurs inaugurés en 170, celui qui s'y

maintint le plus fut Q. Tineius Rufus, qui la quitta en 178.

Pendant l'année 171, les fragments des Fasti nous indi-

quent un seul changement. Le Salien Pontius Falco qui

avait été inauguré l'année précédente est remplacé par

L. Hedius Rufus Lollianus Gentianus (i).

Les fragments des Fasti manquent pour les années 172,

178, 174, 175 et 176, sur lesquelles nous n'avons aucun

renseignement concernant les changements opérés dans

le sein du collège salien palatin.

Mais comme nous rencontrons pendant les années 177

et 178 les noms de deux Saliens inaugurés en 170, nous

pouvons affirmer sans aucun doute que L. Hedius Rufus

Lollianus Avitus et Q. Tineius Rufus faisaient partie du

collège salien romain pendant ce délai de temps.

En 177, Q. Antistius Burrus Adventus remplace L. He-

dius Lollianus, qui avait été inauguré en 170.

En 178, Q. Julius Strabo Tertullus Firmidianus prend

la place d'un certain Csesennius Isauricus, et M. Annius

Flavius Libo celle de Q. Tineius Rufus, qui avait été inau-

guré auparavant, à la place de Hœnus Severus, nommé

consul.

En 179, un nouveau changement : M. Petronius Sura

(1) C. I. L., VI, 1978.
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remplace L. Munatius Priscus, et en i8o, P. Martius Ser-

gius est coopté au lieu de Cornélius Cethegus, dont nous

savons qu'il fut consul avec C. Erucius Clarus en 170.

En 181, un fait nouveau se produit. L. Antistius Burrus

prend le consulat avec M. Aurele Commode.

Ce L. Antistius Burrus avait été nommé Salien en 177.

Le demeura t-il, malgré sa nouvelle dignité, ou démis-

sionna-til comme Hœnus Severus ?

Le fait est douteux.

Dans la même année, P. CluviusMaximus, L. Cornélius

Salvius et Gn. Serins Oppianicus sont cooptés en rem-

placement de trois prêtres danseurs, dont nous ne con-

naissons qu'une partie du nom.

Une nouvelle lacune dans les tables des Fasti nous

reporte à l'an 186 après Jésus-Christ pour de nouveaux

renseignements (i).

Pendant cette année un Piso (Bocius ?) a été élu pour

remplacer C. Matins Sullinus. Nous avons une autre ins-

cription qui confirme la dignité saliennedece dernier (2).

En 188, se place la cooptatio d'Amyntianus Proculus au

lieu de Rocius Piso, élu flamen, qui avait été nommé

en 186.

Pendant l'année 189, M. Petronius Septimianus, inau-

guré Salien en 179, quitte le collège peur devenir consul,

après avoir été prêtre danseur pendant dix ans.

(1) C. I. L., VI, 1980.

(2) C. I. L., V., 1812 ; Orelli, 2242.
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Cornélius Scipion Orfitus remplace Sosius.

En 191, L. Annius Maximus succède à Calpurnius Sci-

pion Orfitus qui est mort, même pas un an après son ad-

mission au saliatus.

Quant à M. Nummius Senecio, coopté Salien, d'autres

inscriptions confirment sa dignité salienne (i).

Un autre fragment des Fasti^ de date plus douteuse (2),

nous a laissé le souvenir de L. Lucrelius Octavius nommé

à la place de Cornélius Scipion Orfitus, qui avait été inau-

guré en 189.

Pour l'année 199 (3), les Fasli ne nous donnent qu'un

renseignement complet. C'est le nom de M. Nummius

Senecio, qui avait été nommé prêtre danseur en 191 et qui

sort du collège salien pour entrer dans celui des pontifes.

iii^ SIÈCLE. Confrérie palatine. — L'année 200 (4) est

marquée par la mort du Salien Pescennius Yitulus ; et la

suivante, par le départ de Cornélius Anullinus devenu

augure et de Julius Asper éhijlamen.

Les fragments des Fasti, qui concernent l'histoire de la

confrérie salienne romaine pendant le troisième siècle,

sont insignifiants.

Une seule indication, se référant à l'année 219, nous a

gardé le nom du Salien Maximus.

(1) C. I. L., V,4347.

(2) C. I. L., VI, 1981 (Année 192 ou 198).

(3) C. I. L., VI, 1982.

(4) C. I. L., VI, 1983.
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II' ET III' SIÈCLES, Confrérie colline. — Au commence-

ment du deuxième siècle se place la dignité salienne de

Cn. Pinarius, qui fut membre delà confrérie sabine du

Quirinal (i).

A peu près sous le règne de Trajan, furent danseurs

du même collège, P. Manilius Vopiscus (2) et M. Acilius

Glabrion, dont l'inscription peut se dater approximative-

ment de l'an 124 (3).

En 126, nous connaissons un autre salien collinus.

C'est L. Eggius Ambibulus (4).

Un peu postérieures, car elles datent du règne d'Hadrien

et d'Antonin, sont les inscriptions de Q. Pompeius Sene-

cio (5), Salien de la confrérie quirinale, et que nous re-

trouverons également parmi les Saliens de Tibur.

Une dernière inscription, datée de l'an 180 après J.-C,

se réfère à Q. Pompeius Falco Sosius (6) qui a vécu sous

Marc-Aurèle.

Pendant le troisième siècle nous connaissons les noms

de M. Rubrenus Virius Priscus (7) et de L. Fulvius Numi-

sius (8) dont l'inscription a un intérêt tout spécial. Elle

(1) C. I. L., XVI, 3604.

(2) C. 1. L., XIV, 4242 (Orelli, 3786).

(3) C. I. L., XIV, 4237.

(4) C. I. L., IX, 1123.

^b) C. I. L., X, 3724 (Orelli, 2761) ; X, 6322.

(6) C. I. L., XV, 2803.

(7) C. I. L., X, 5058.

(5) CI. L., VI, 1422.
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nous révèle l'existence du. promagister dans la confrérie

salienne colline.

Personne n'avait jusqu'ici fait remarquer ce détail.

IV® SIÈCLE. Confrérie palatine, — Pour les Saliens pa-

latins, une seule inscription, celle de C. Vettius Cossinius,

prouve leur existence pendant le iv^ siècle (i).

Aucune inscription n'a été jusqu'à maintenant mise au

jour, qui concerne les Saliens collini.

Inscriptions d'époque incertaine. — Enfin plusieurs

inscriptions manquent de détails suffisants pour en déter-

miner la date.

Parmi celles des Saliens palatins rappelons celle de

L. Caesonius Quintus (2) ; d'un Pollion pontife (3), d'un

L. Sergius, dont le titre a été trouvé à Urso, en Espagne.

L. Sergius éidiit patroniis de cette cité (4) ; enfin une ins-

cription brisée à la partie supérieure. Le titulaire, incon-

nu, fut salien palatin. Les noms des légions qu'on lit dans

ce titre nous autorisent à la classer à l'époque impériale (5).

Rappelons également un fragment d'inscription où on lit

que C. Claudia a élevé un monument funéraire à son

mari prêtre salien (6).

A une époque également difficile à établir appartiennent

(1) G. I. L., X, 5061.

(2) C. I. L., X, 1687.

(3) C. I. L., X, 4636.

(4) C. I. L., II, 1406.

(5)C. I. L., VI, 1553.

(6) C I. L., Il, 2159.
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aussi les incriptions de M. Junius Silanus (i), de Q. Ocla-

vius Volusius (2) et de L. Vipstanius Poblicola (3), Saliens

collini.

Liste des Saliens de la confrérie palatine depuis l'an 168
jusqu'à l'an 216 après Jésus-Christ.

Année 168 après Jésus-Christ.

l" M. Popilius Pedo inaug. ? vita f. an. 169

Année 169 après Jésus-Christ.

1* . . Jus Bassillus,

2o Hoenus Severus.

3° L. Annius Largus,

4° L. Salvius Karus.

5o L. Roscius Aelianus,

6" L. Cossonius Eggius Marnllus.

1° M. Acilius Vibius Faustinus.

8° L. Annius Ravus.

inaug. 169 ? exaug. ?

Année 170 a/irès Jésus-Christ.

inaug. 170

» 170

» 170

1° Q. Tineius Rufus.

2o Q. Tineius Sacerdos.

3* M. Claudius Fronto Neocydes.

4° T. Fundanius Vitrasius Pollio. » 170

b° T. Cornélius Anneus Fuscus. » 170

60 L. Hedius Rufus Lollianus Avitus. » 170

70 M. Sosius Laelianus Pontius Falco. » 170

Année 17 1 après Jésus-Christ.

i" Q. Hedius Rufus Lollianus Gentia-

nus. inaug. 171

2° L. Hedius Rufus Lollianus Avitus. » 170

3» Q. Tineius Rufus. » 170

(l)C.I.L., VI, 1439.

(2) C.I.L., VIII, 1182. Ephém. Epig., V, 458.

(3) CI. L.,4245.

exaug,

170

170

170

170

170

170

170

178

?

?

?

?

177

171

exaug, ?

177

178
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Année 172 après Jésus-Christ.

i" L. Hedius Rufus Lollianus Avilus. inaug. 170

2» Q. Tineiiis Rufus. » 170

exaug. 177

» 178

Année 173 après Jésus-Christ.

i° L. Hedius Rufus Lollianus Avilus. inaug. 170 exaug. 177

2° Q. Tineius Rufus. » 170 » 178

Année 174 après Jésus Christ.

i* L. Hedius Rufus Lollianus Avitus. inaug. 170 exaug. 177

20 Q. Tineius Rufus. » 170 » 178

Année 175 après Jésus -Christ.

1° L. Hedius Rufus Lollianus Avilus. inaug. 170 exaug. 177

2» Q. Tineius Rufus. .. 170 » 178

Année 176 après Jésus-Christ.

i° L. Hedius Rufus Lollianus Avitus, inaug. 170 exaug. 177

2° Q. Tineius Rufus. » 170 >> 178

Année 177 après Jésus-Christ.

1° Q. Tineius Rufus.

2° L. Antistius Burrus.

3° Caesennius Isauricus.

inaug. 170 exaug. 178

» 177 » ? (cons. 181)

? -> 178

Année 178 après Jésus-Christ.

1» L. Antistius Burrus (?) inaug. 177

2° Q. Julius Strabo Tertullus Firmi-

dianus. » 178

3° M. Annius Flavius Libo. « 178

4° Q. Munatius Priscus. » ?

exaug. 181 (?)

»

9

» 179

Année i 79 après Jésus-Christ.

i° L. Antistius Burrus inaug. 177 exaug. 181 (?)

2° M. Petronius Sura Septimianus. » 179 » 189

3<> Cornélius Cethegus. »? » 180
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Année 180 après Jésus-Christ.

i° L. Antistius Burrus. inaug. 177 exaug. 181 (?)

2" P. Martius Sergius Saturninus. » 180 » ?

3" M. Petronius Sura Septimianus. » 179 » 189

4» M »? » 181

5» St »? » 181

Année tSi après Jésus-Christ.

1* P. Clusius Maximus Paulinus. inaug. 181 exaug. ?

2° L. Cornélius Salvius Tuscus. » 181 > ?

3« Gn. Serius Oppianicus Augurinus. » 181 » ?

4» M. Petronius Sura Septimianus. » 179 » 189

Année 182 après Jésus -Christ.

1« M. Petronius Sura Septimianus. inaug. 179 exaug. 189

Année 183 après Jésus-Christ.

1" M. Petronius Sura Septimianus. inaug. 179 exaug. 189

Année 184 après Jésus-Christ.

1* M. Petronius Sura Septimianus. inaug. 179 exaug. 189

Année 185 après Jésus-Christ.

l" M. Petronius Sura Septimianus. inaug. 179 exaug. 189

2° G. Matius Sullinus. « ? » 186

Année 186 après Jésus-Christ.

1» Rocius Piso, inaug. 186 exaug. 188

2° M. Petronius Sura Septimianus. » 179 » 189

Année 187 après Jésus-Christ.

1° Rocius Piso. inaug. 186 exaug. 188

2° M. Petronius Sura Septimianus. » 179 » 189

Année 188 après Jésus-Christ.

1<* M. Petronius Sura Septimianus. inaug. 179 exaug. 189

2» .. Sosius... » ? » 189

S» ... us Amyntianus Proculus. » 188 » ?
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Année 189 après Jésus-Christ

.

\° Cornélius Scipio Orfitus. inaug. 1S9 exaug. 198 (?;

2" L. Annius Fabianus. » 189 » ?

Année 190 après Jésus-Christ.

1° Cornélius Scipio Orfilus (?) inaug. 489 exaug. 198 (?)

2° Calpurnius Scipio Orfitus. » 190 » 191

Année 191 après Jésus-Christ.

1° L. Annius Maximus. inaug. 191 exaug. ?

2» M. Numraius Senecio Albinus. i> 191 » 199

3° Cornélius Scipio Orfitus. » 189 « 198 (?)

Année 192 après Jésus-Christ.

1° M, Nummius Senecio Albinus. inaug. 191 exaug. 199

2" Cornélius Scipio Orfitus. « 189 )> 198

Année 193 après Jésus-Christ.

1» M. Nummius Senecio Albinus. inaug. 191 exaug. 199

2" Cornélius Scipio Orfitus. » 189 » 198 (?)

Année 194 après Jésus-Christ.

[° M. Nummius Senecio Albinus. inaug. 191 exaug. 199

2» Cornélius Scipio Orfitus. » 189 » 198 (?)

Année 195 après Jésus-Christ

.

1° M. Nummius Senecio. inaug. 191 exaug. 199

2'' Cornélius Scipio Orfitus. » 189 » 198 (?)

Année 196 après Jésus-Christ

.

1" M. Nummius Senecio Albinus. inaug. 191 exaug. 199

20 Cornélius Scipio Orfitus. » 189 » 198 (?)

Année 197 après Jésus-Christ.

1° M. Nummius Senecio Albinus. inaug. 191 exaug. 199

2° Cornélius Scipio Orfitus. » 189 >. 198 ?

3» Cethegus... » ? » 198 ?
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Année 198 après Jésus-Christ

.

lo M. Nummius Senecio Albinus. inaug. 191

2» D. Caelius Balbinus. » 198

3» ... odius... » 198

4° L. Lucretius Oclavius L.. »?
Yto ..... mus. » ?

exaug.

»

vila f.

199

?

?

199 (?)

199

Année 199 après Jésus-Christ.

i° G. Brutlius Praesens. inaug. 199

2° Pescennius Vitulus. » ?

3° ... ius Sabinianus. » 199

exaug.

vita f

.

exaug.

?

200

?

Année 200 après Jésus-Christ.

1° Cornélius Anullinus. inaug. ?

2o Julien Aspér. » ?

exaug.

»

201

201

Année 2i8 (.') [225?) après Jésus-Christ.

1» ... ianus. inaug. ? vita f. 219?

Année 2i 9 (?) [226 ?) après Jésus-Christ.

1» Maximus. inaug. 219 ? exaug. ?

§ 2. — Les Saliens municipaux.

L'organisation des confréries saliennes en Italie d'abord,

et dans les provinces ensuite, a dû être, à quelques détails

près, la même que celle que nous retrouvons à Rome.

Des inscriptions découvertes à Alba et à Sagonte nous

font voir que aussi bien les collèges du Latium que ceux

d'Espagne avaient la même hiérarchie.

Peut-être quelques différences existaient-elles dans les

attributs. Ainsi les Saliens d'Anagni, d'après le bas-relief

trouvé dans cette ville, portaient des boucliers ronds,

ornés d'une tête de Gorgone et non des ancilia.
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Quoique les divinités de tous ces collèges ne fussent pas

les mêmes et que Mars eût été remplacé souvent par Her-

cule, les Pénates, Halesus, etc , l'invocation pair indigitatio

restait la forme constante de leur invocation. Les diver-

gences dans l'organisation et dans le rituel ont été néces-

sairement bien moindres entre Rome et les confréries éta-

blies dans les colonies romaines, comme Verona, Ticinum

et Sagonte, qui copièrent l'institution de la métropole

dans tous ses détails.

La qualité de patricien resta toujours, chez elles, comme

dans les confréries de Rome, la condition sine qua non de

l'admission.

Aucune inscription ne nous a révélé le nom d'un affran-

chi ou d'un étranger, devenu Salien, même en province,

comme cela s'est produit pour les Luperci.

Les membres des confréries étaient recrutés parmi les

citoyens romains, soit qu'ils fussent établis d'une façon

permanente dans la colonie, soit qu'ils y restassent seule-

ment pendant quelque temps.

Quant à la question qui se pose, de savoir pourquoi cer-

taines villes avaient et d'autres n'avaient pas un collège

salien, on ne peut que répondre qu'il n'y avait à cet égard

aucune loi ni aucun règlement.

Parfois, dans une ville, un collège s'instituait decreto

decarionum simplement pour suivre l'exemple de la capi-

tale ; d'autres fois, une calamité, un fléau pouvait en mo-

tiver la création.
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Peut-être aussi les citoyens romains qui avaient revêtu

la dignité salienne à Rome pouvaient-ils, dans une autre

ville, susciter par leurs conseils ou parleur seule présence

l'idée d'une telle fondation.

Ce qui était d'autant plus facile que les Pontifes ne

paraissent avoir jamais exercé une réelle influence sur les

corporations de danseurs sacrés.

Il ne faut pas d'ailleurs croire que la confrérie salienne

fît tache d'huile et se propageât avec la même facilité que

les institutions des pontifes ou des augures municipaux.

Le seul exemple d une confrérie hors d'Italie est celui

de Sagonte.

Et encore nous ne sommes fixés ni sur les causes qui en

déterminèrent la création, ni sur la durée.

Confrérie DE Tibur. — La confrérie de prêtres sauteurs

de Tibur se prévalait d'une antiquité préromaine (i).

Servius écrit que cette corporation fut instituée pour

commémorer la victoire de l'armée tiburtine sur les Vols-

ques.

Le dieu principal du collège était Hercule, lequel était

aussi le dieu principal de la ville. Ses épithètes les plus

communes étaient celles de Victor et d'Invictus (2).

Suivant M. Lafaye (3), les Saliens de Tibur portaient le

nom de Collini comme ceux du Quirinal.

(1) Servius, ylrfi4en., VIII, 285.

(2) Servius, Ad Aen., VIII,285 ; Macvohe,Salurn., III, 12 ; C, I. L.,

XIV, 3601, 3609, 4242.

(3) Lafaye, op. cit., — Gfr. Bibliographie

.
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« Il fallait donc — écrit-il — qu'ils eussent été institués

après ceux du Quirinal, ou bien que l'étymologie qu'on a

proposée pour expliquer leur nom soit inexacte. »

M. Hild (i) a reproduit la même observation.

Tous les deux sont dans l'erreur.

L'appellatif de Collinus n'a jamais été porté par les Sa-

lions de Tibur. Les inscriptions que M. Lafaye a attribuées

aux danseurs tiburtins appartiennent tout simplement à

des membres de la confrérie du Quirinal.

En effet les inscriptions (2) qui concernent, sans l'ombre

d'un doute, des danseurs de Tibur, portent seulement l'ap-

pellation de salius sans autre dénomination complémen-

taire.

L'inscription 8609 du vol. XIV du Corpus contient la

mention : salius coUmus vers la moitié du texte, au milieu

des dignités romaines, et celle de Salius curator Jani Her-

culi F à la fin

.

Que prouve cela, sinon que le titulaire de l'inscription,

Q. PompeiusSenecio, a été d'abord salien de la confrérie

colline à Rome (3) et que, séjournant à Tibur, il a été

coopté salien de l'institution tiburtine analogue "^

Dans cette inscription on a d'abord énuméré les digni-

(1) Hild, Article : Salii dans Dictionnaire d'antiq. Daremberg et

Saglio, 1909.

(2) C. I. L. , XIV, 2803, 3601, 3612, 3673, 3674, 4258 ; Orelli, 2249,

2250.

(3) Cela nous est d'ailleurs confirmé par C. I. L., X, 3724, 6322 ;

Orelli, 2761, 2245.
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tés sacerdotales de Q. Pompeius, obtenues à Rome
; puis

ses magistratures et ses fonctions provinciales dans l'ordre

direct ; ensuite les fonctions qu'il a exercées en Italie, dans

l'ordre inverse ; enfin les honneurs municipaux et les

fonctions sacerdotales dont il a été investi à Tibur.

Cette irrégularité épigraphique est fréquente (i) et c'est

elle, en l'espèce, qui a donné naissance à l'erreur de

MM. Lafaye et Hild.

Beaucoup d'inscriptions, quoique trouvées à Tibur,

sont relatives à des Saliens Collini de Rome qui villégia-

turèrent à Tibur (2), et qui, comme cela arrivait souvent,

furent nommés soit pa^roni de la ville, soii curatores du

temple d'Hercule.

Les curatores fani Herculis. — Ces curatores, souvent

doublés de la dignité salienne, ne doivent cependant pas

être confondus avec les danseurs sacrés.

C'étaient des administrateurs civils, nommés par les

magistrats municipaux pour gérer les biens du Janum

Herculis.

OcTAVius Herennius et son commentaire. — Octavius

Herennius avait écrit un livre sur les fêtes des Saliens ti-

burtins (3). Le fait qu'il ait cru nécessaire de composer, à

ce sujet, un commentaire spécial, donnerait à supposer

que les rites de ce collège ont pu, dans une certaine me-

(i) Gagnât, Manuel d'épig. latine, p. 98.

(2) C. I. L., XIV, 3689, 4240, 4237, 4242, 4245.

(3) Macrobe, Saturn., III, 12.
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sure, différer de ceux des collèges romains similaires.

Tibur eut un moment de grande prospérité sous le

principat d'Hadrien, qui y avait bâti sa fameuse villa.

Aussi voyons-nous, au n" siècle, cette ville compter

des consulaires parmi ses Saliens.

Ainsi P. Mummius Sisenna (i), probablement le fils de

ce Sisenna qui fut consul en i33, ne dédaigna pas de se

faire inaugurer Salien tiburtin, après avoir gouverné l'Asie

et après avoir été légat dans la Mésie supérieure.

De même, comme nous venons de le voir plus haut,

Q. Pompeius Senecio, après avoir été Salien à Rome et

après avoir exercé plusieurs magistratures, se retira à

Tibur, oii nous le trouvons parmi les danseurs sacrés de

ce municipiam (2).

Egalement, dans l'inscription de L. Roscius (3), consul

saffeclus pendant les derniers mois de l'an 100 après Jésus-

Christ, nous voyons ce personnage consulaire revêtu de

la dignité salienne tiburtine.

Une inscription d'Orelli (4) nous donne le nom d'un

autre Salien de Tibur. Deux autres (5) nous ont gardé le

souvenir du Salien Titus Sabidius ; un C. Terentius nous

est encore rappelé par une autre inscription (6).

(1) C.I.L., XIV, 3601.

(2) C.I.L.,XIV, 3609.

(3) CI. L., XIV, 3612.

(4) Orelli, 2250.

(5) G.I.L., XIV, 3673-5674.

(6) Orelli, 2249.
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Deux inscriptions acéphales et en grande partie détruites

mentionnent également deux Saliens de Tibur (i).

Enfin une dernière (2) nous a gardé le nom de M. ïul-

lius Blœsus qui a dû vivre à l'époque d'Hadrien.

La confrérie d'Alba. — Deux inscriptions, relatives au

même prêtre danseur, témoignent de l'existence d'une

confrérie de danseurs sacrés à Alba (3).

Le titulaire de ces inscriptions était maglster du collège.

Les écrivains anciens manquent de renseignements sur

la création des Saliens albains.

Nous sommes donc réduits à des hypothèses. La plus

probable est que la ville d'Alba avait une confrérie de

sauteurs bien avant la ville de Rome. D'ailleurs Alba, qui

fut considérée comme le siège religieux de la confédéra-

tion latine, avait également des vestales et des Jlamines

qu'elle ne tenait certainement pas de Rome.

Confrérie de Laurentum. — Deux inscriptions se rap-

portent à un même prêtre danseur de cette ville (/i).

A Laurentum, ou Lavinium, les Saliens étaient considé-

rés comme les prêtres des Pénates. Le culte de ces dieux

entièrement italiotes et latins n'a cependant rien de com-

mun avec les dieux Samothraces,avec qui la tradition vou-

lait les confondre.

Confrérie de Aricia. — L'existence d'une confrérie

(1) C.I.L., XIV, 3689-4253.

(2) C.I.L., XIV, 4238.

(3) G.I.L., VI, 2170-2161 ; Orelli, 2247,

(4) C.I.L,, XIV, 390-391.
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salienne à Aricia est prouvée, au moins pour l'époque

historique, par une inscription (i).

La ville d'Aricia était célèbre pour son sanctuaire de

Diane Nemorensis et il est fort probable que les Saliens

ont été attachés à cette déesse italiote.

Confrérie de Anagnia. — Nous avons déjà parlé du

bas-relief concernant les Saliens de la ville d'Anagnia, en

territoire bernique.

L'existence d'un collège de prêtres danseurs est confirmé

par deux inscriptions (2).

Confréries en Italie. — Nous donnons enfin, pour ter-

miner, les noms des villes italiennes, oii les inscriptions

ou les textes accusent la présence d'un corps sacerdotal de

danseurs.

Ce sont Cicilianum dans le Latium (3) ; Ticinum (4) ;

Verona (5) ; Patavium (6), Opilergium (7).

La confrérie de Sagonte, en Espagne. — La seule

ville, en dehors du territoire italien,où l'on rencontre une

confrérie salienne est Saguntum en Espagne.

Les inscriptions concernant les Saliens de cette ville

sont nombreuses (8).

Nous savons par elles les noms de quelques Saliens et de

deux magistri du collège.

(1) G.I.L., XIV, 2171.

(2) C.I.L., X, 5925-5926.

(3)C.I.L., XIV, 3500.

(4) C.I.L., V, 6431.

(5) C.I.L., V, 4492.

(6) G.J.L., V, 2851.

(7) C.I.L., V, 1978.

(8) G.I. L., II, 3853, 3854, 3859, 3864, 3865, 6055.
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ORGANISATION ET ADMINISTRATION DU COLLEGE DES SALIENS.

§ 1. — Recrutement des prêtres danseurs.

Conditions générales exigées pour l'accès au sacer-

doce. — La candidature à la dignité salienne exigeait chez

le postulant certaines conditions civiles et les qualités

physiques nécessaires pour être agréé.

Le prêtre salien étant chargé d'accomplir des fonctions

religieuses au nom du peuple et pour le peuple, son in-

tervention ne pouvait être réputée efficace, que si ni sa

personne, ni sa qualité sociale ne donnaient prise à la

malveillance divine.

Sans l'agrément de la divinité, ses prières étaient vaines

et le danger qu'on cherchait à écarter devenait au con-

traire plus menaçant.

Cela explique les précautions dont le choix d'un Salien

était entouré.

Nous ne connaissons pas toutes les conditions que de-

vait remplir le candidat Salien. Mais vraisemblablement,

elles étaient les mêmes que celles qui étaient requises pour

les autres prêtrises.

Qualités physiques. — Au point de vue physique, le

candidat ne devait présenter aucune anomalie.
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L'infirmité, en effet, aux yeux des anciens, était une

marque qu'on était en butte à la colère d'une divinité.

Les dieux, qui se montraient difficiles sur les qualités

de l'offrande à faire ou de la victime à sacrifier, exigeaient

que le sacrifice fût offert par des prêtres se trouvant ri-

tuellement, eux-mêmes, dans des conditions parfaites.

Il paraît même que la beauté plastique et la force phy-

sique étaient prises en grande considération, lors de l'é-

lection (i).

Les conditions civiles nécessaires étaient les mêmes que

celles qu'on exigeait des candidats aux autres dignités sa-

cerdotales.

A Athènes, les prêtres subissaient une enquête préa-

lable.

Vatimia ou incapacité civile, le trafic du corps (2), la

négligence des devoirs envers les parents (3), l'abandon du

bouclier sur le champ de bataille, les dettes envers le Tré-

sor sacré ou le Trésor public, le retard apporté par les

magistrats, quittant leurs fonctions, à rendre leurs comp-

tes, étaient autant de motifs d'exclusion.

Cette rigueur paraît avoir été inconnue à Rome, oii les

conditions civiles primaient les qualités morales.

En 209, le pontife P. Licinius choisissait pour le flami-

nat de Jupiter C, Valerius Flaccus, malgré lui, afin de le

(1) Denys d'Halicarnasse, A. /?., II, 70.

(2) Eschine, Contre Timarque, 19, 21.

(3) Xénophon, Memor., II, 2,13.
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soustraire à une vie de débauche où il déshonorait son

nom et sa famille.

Le célibat n'était pas une obligation ni le mariage sans

conjarreatio un cas d'exclusion, comme pour le Flamen

Dialis.

Il fallait être patrimus ac matrimus, c'est-à-dire avoir ses

parents encore vivants (i), être né à Rome et ingeniius (2).

En Grèce, la procédure de la dokimasie, ou enquête, se

déroulait dans des circonstances qui ne sont pas encore

bien connues.

A Athènes, les prêtres se présentaient,de même que l'ar-

chonte, devant le Conseil des Cinq-Cents et répondaient

aux questions d'usage. Pour l'appel contre le verdict des

Cinq-Cents, on avait recours aux Héliastes, présidés, en

ce cas, par rarchonte-roi(3).

Mais à Rome il est difficile d'admettre l'immixtion du

magistrat civil.

L'enquête pouvait, sans doute, être faite par les soins

des pontifes. Cependant rien ne nous autorise à admettre

cette ingérence du collège pontifical. Il paraît,au contraire,

que par son antiquité et par son importance primitive,

(1) Denys d'Halicarnasse, A. P., II, 70 ; Aulu-Gelle, ISoct. Acl., II,

10. — Cette condition ne me paraît cependant pas toujours néces-

saire. Je ne peux pas admettre qu'on ait exigé d'hommes consulaires,

et par conséquent âgés, la condition de patrimus.

(2) Denys d'Halicarnasse, A. /?., II, 70.

(3) Dinarque, Contre Arislogitone, X.
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le collège des Saliens a toujours échappé au contrôle des

pontifes romains.

C'était le magister de la confrérie salienne, ou pluspro-

blement l'assemblée des confrères, qui était seule juge de

l'admission d'un nouveau danseur.

De même dans le collège des Frères Attidiens c'était

l'assemblée, et non pas le qiiaestor, qui statuait sur l'a-

mende que Vadjertor devait payer.

Cfr. Tables Euguhines. Va 22 ss : Et postquam fratres

cenati fuerint, rogationem faciat fratricus aut questor si

recte curatum sit. Si major pars fratrum Attidiarum qui

illuc venerint censuerint recte curatum esse, tum probe

sit ; si major pars fratrum Attidiorum qui illuc venerint

censuerintcuratum recte non esse,tum fratrum rogationem

faciat fratricus aut quaestor quanta multa adfertori sit.

La QUALITE DE PATRICIEN, CONDITION ABSOLUE POUR l'aD-

mssiON. — La condition primordiale et nécessaire fut la

qualité de patricien (i) et cette condition resta immuable

jusqu'à la dissolution de la confrérie.

Les efforts des plébéiens, dans leur lutte pour obtenir

l'égalité politique et religieuse, portèrent sur trois collèges

sacerdotaux : les augures, les pontifes et les quindecimviri

sacris Jaciundis . Les plébéiens ne semblent jamais avoir

ambitionné la dignité salienne, qui demeura dans les mains

des patriciens.

(1) Lucan, PAarsa/.,lX,477 ; Juvenal,VI,604 ; Denys d'Halicarnasse,

A. /?., II, 70 ; III, 32 ; Cicéron, De domo sua, XIV, 38 ; Lucien, De sal-

talione, XX. — C. I. L., IX, 1123.



58 CHAPITRE III

Mommsen (i) suppose qu'à la chute de la royauté, le

collège des Saliens perdit beaucoup de son importance et

qu'en conséquence il fut dédaigné.

Mais Mommsen omet de nous dire pourquoi les plébéiens

ne briguèrent pas non plus les fonctions de flamen dialis

ou de iapercas, qui, cependant, n'avaient rien perdu de leur

prestige et de leur grandeur.

Ils pouvaient, à la rigueur, dédaigner la confrérie des

frères Arvales, qui se mourait ; mais le collège des Saliens

continuait à jouir assurément d'une estime très grande,

puisque des consulaires comme Appius Claudius Pulcher

tenaient à honneur d'y appartenir.

La raison paraît plutôt être dans le fait que les plé-

béiens tâchèrent de conquérir les sacerdoces nouveaux,

tel que le quindecimviri sacris Jaciundis. Leur origine

récente ne les faisait pas considérer par les patriciens

comme foncièrement liés à la noblesse. Ce caractère d'an-

tiquité, au contraire, défendait l'approche des anciennes

institutions religieuses qui ne furent jamais, ou fort tard,

ouvertes à la plèbe.

En ce qui concerne la confrérie salienne et celle du

Loup, il faut ajouter une autre considération.

Les membres de la confrérie des Luperci appartenaient

à l'origine tous à la même gens, car c'était un sacerdoce

patrimonial, un culte gentilice. Pendant tout le temps

{{) Fom. Porschvng, I, p. 78,
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que les liens de la gens se firent sentir, on ne conçut pas

la possibilité d'admettre un intrus dans le culte lupercal,

comme on n'aurait pas admis un étranger dans le culte

familial. La conjrérie salienne, sans être un sacerdoce

gentilice, était une institution tribale.

Il fallait appartenir à la tribu des Ramnes pour être

admis dans la confrérie palatine, ou à la cité sabine pour

avoir accès dans celle de Quirinal.

La plèbe ne pouvait se réclamer de cette origine indi-

gène, tribale. Elle resta donc exclue à jamais des confré-

ries saliennes, comme elle l'avait été à l'origine du col-

lège du Loup.

Age. — De même que les vierges du feu sacré, les pos-

tulants Saliens entraient généralement jeunes dans le col-

lège. Mais tandis que pour les Vestales, la limite d'âge de

la captio était fixée de six à dix ans, il ne paraît pas que le

recrutement présentât quelque chose d'analogue chez les

Saliens.

Marc-Aurèle fut élu à huit ans (i). Ce cas est cependant

unique et il s'explique sans doute par la qualité excep-

tionnelle du postulant.

Il y a lieu de croire que le recrutement ne se faisait que

parmi des jeunes gens qui avaient déjà revêtu la toge

civile.

Mais cette majorité légale n'est pas prouvée.

(1) J. Capitolin, Marc-Aur. phil., IV, 2.
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Les textes ne nous apportent sur ce point aucun té-

moignage.

Nous connaissons des Saliens très jeunes, tels que, par

exemple, M. Junius Silanus, mort à l'âge de vingt ans et

huit mois (i), L. Nonius Quintilianas, décédé à vingt-

quatre (2).

Il ne s'ensuit pas pour cela que des hommes dàge

mûr, voire même des vieillards, ne pussent être admis.

Le rituel des prières et des chants étant assez compli-

qué, il était nécessaire que l'on s'y appliquât de bonne

heure.

Compétence liturgique. — Quant à la compétence

liturgique, il ne semble pas qu'elle ait été exigée des

Romains, qui désiraient obtenir la dignité de danseur

sacré.

II est évident que le Salien devait connaître les formu-

les du rituel, les couplets du Carmen, la danse religieuse,

les procédés des purifications.

Cette science spéciale, dont il avait besoin, il pouvait

l'acquérir au moment d'entrer en fonctions.

Outre que le magister devait lui fournir, sans doute,

tous les renseignements nécessaires, il y a lieu de croire

que dans la Caria des danseurs palatins aussi bien que

dans celle des prêtres du Quirinal, existaient des livres

(1) C. 1. L., VI, 1439.

(2) G. I. L., IX, 4855.
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contenant le détail des prescriptions liturgiques, auxquel-

les on n'avait qu'à se conformer.

Aucun texte formel ne fait allusion à l'existence de ces

livres pour le collège palatin. Elle est toutefois vaguement

indiquée dans Festus (i).

Pour la confrérie du Quirinal, la chose est prouvée (2).

Ainsi l'exercice du ministère salien n'exigeait du candi-

dat aucune compétence préalable et spéciale.

Carrières précédentes. — La dignité sacerdotale de

danseur sacré n'était d'ailleurs pas généralement difficile

à obtenir. On n'était tenu d'avoir rempli aucune des ma-

gistratures civiles ou religieuses.

Il y a même de nombreux cas, oii le postulant a revêtu

la dignité salienne pour débuter dans la vie (3).

Mais d'habitude, on l'obtenait après avoir exercé une ou

plusieurs des fonctions du vigintivirat.

Le tableau que nous avons dressé suffit pour en établir

la constatation d'une manière décisive.

CoopTATio. — Comme pour les autres grands collèges

sacerdotaux, le recrutement se fit uniquement par coop-

to^jo jusqu'à la fin de la République. Sous l'empire il y a

des exemples de Saliens, nommés sur la désignation de

l'empereur (4).

(1) Festus, Sonivio, Sesopia, Runientum.

(2) Varron, D. L. L., VI, 14.

(3) C. I. L., II, 1406 ; IX, 48ob ; X, 1687, 5058-5061.

(4) C. I. L., V, 3117,
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Mommsen semble disposé à croire que les Saliens étaient

nommés par le Pontifex Maximus. Mais il ne peut donner

aucun texte à l'appui de son affirmation (i).

Inauguratio, exauguratio. — Lorsqu'un Salien quittait

son collège, on accomplissait un 3icle d'exauguratio {2) par

lequel il perdait son caractère sacerdotal. D'après Wisso-

wa (3), l'emploi de ce mot n'implique nullement que les

Saliens fussent inaugurés lors de leur entrée en fonction.

Les exaugura lions ne sont, dit M. Bouché-Leclercq (4), que

des congés délivrés par la confrérie elle-même.

Nous croyons également qu'il n'y eut pas d'inauguratio

et d'exauguratio proprement dite, car il n'y a pas d'exem-

ple de Salien qui ait pris les auspices pour son sacer-

doce.

Le « Saliatus » dignité viagère. -— En principe, la

dignité de Salien, ou saliatus (b), était conférée pour la

vie (6).

Mais il arrivait, dans la pratique, que les obligations de

ce sacerdoce étaient difficilement conciliables, soit avec

les grandes magistratures électives, soit avec les dignités

religieuses ou militaires.

(1) Mommsen, Staatrecfit, III, p. 28 ; Bouché-Leclercq, Inst. rom.,

p. 500, n. 2.

(2) Aulu-Gelle, Noct.-Altic, VU, 74; Capitol., Vita M. Ant.,lV,i.

(3) Wissowa, Hel. und Kull. d. Rom.^ p. 420, n. 3.

(4) B. Leclercq, Inauguratio, Dict. Daremberg.

(5) Cicéron, Fvo Scauro, 7 ; Capitol., M. Ant.,lV, 4.

(6) Val. Max., I, 19 ; Macrobe, 5a^, III, 14. 14.
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Non-incompatibilité du saliatus avec des magistratures

lÉLECTIVES ET DES FONCTIONS MILITAIRES. Il 116 faut paS

croire cependant que cette incompatibilité était absolue.

Si M. Petronius Septimianus s'est démis de sa dignité

de Salien, lors de sa nomination au consulat, en l'année

189 après Jésus-Christ (i), et si Hœnus Severus en fit

autant en 170 (2), il n'en est pas moins certain qu'un

même personnage pouvait garder sa fonction de salien

et la magistrature élective qu'on lui conférait. Ainsi Ap-

pius Claudius, consul, prit part aux danses saliennes (3), et

L. Furius Bibaculus, censeur, fit de même (4). Egalement,

Scipion l'Africain, en 190 avant Jésus-Christ, était légat

militaire de son frère, en Asie, tout en conservant sa qua-

lité de Salien (5).

Le cas de ce dernier nous montre cependant que les

obligations religieuses imposées par le saliatus pouvaient

parfois se trouver en conflit avec l'accomplissement des

devoirs militaires. Scipion l'Africain fut, en effet, con-

traint à l'inaction pendant tout le mois d'octobre de l'an-

née précitée, parce que sa qualité de Salien le forçait,

pour accomplir les devoirs de sa confrérie, à observer les

fêtes de son collège n'importe oii il se trouvait et à ne pas

(1) C. I. L., VI, 1980-9.

(2)C. 1. L., VI, 1978-3.

(3) Macrobe, Sat., III, 14-14.

(4) Val. Max., I, 1.9.

(5) Tite-Live, XXXVIII, 33 ; Polybe, XXI, 13.30.
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quitter l'endroit où il était, pendant le temps que duraient

ces fêtes.

Scipion dut donc alors s'arrêter, pendant toute la du-

rée de la fête de Varmilustrium (i).

Pour cette unique raison, la dignité salienne fut une de

celles que les empereurs ne voulurent presque jamais re-

vêtir.

Compatibilité du Saliatus avec les autres dignités

RELIGIEUSES JUSQu'a LA FIN DU PREMIER SIECLE APRES JÉ-

sus-Christ. — Sous la République, et pendant le premier

siècle de l'empire, il n'existait aucune incompatibilité

entre la dignité de Salien et les autres charges religieuses.

Appius Claudius Pulcher était augure (2) et il garda jus-

qu'à ses derniers jours la qualité de danseur (3). De même

P. Cornélius Scipion, fils de Scipion l'Africain, était Sa-

lien (4) et augure (5).

Salien ET AUGURE. — Sous l'empire, M. Coccejus Nerva,

depuis empereur, fut salien palatin, flamine augustale (6)

et augure.

Salien et flamine. — L. Eggius Ambibulus, consul en

126 après Jésus-Christ, était salien sabin et flamine clau-

(J) Cfr. Huschke, Das Hoem. Jahr., p. 363,

(2) Cicéron, De div., I, 47 ; II, 3b ; Brutus, 77.

(3) Macrobe, Sat., III, 14.14.

(4) C. I. L., I, 33.

(5) Tite-Live, I, 40-42.

(6) C. I.L., XI, o743.
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diale(i) ; P. Coelius Balbinus, consul en 187, était salien

dans la même confrérie et flamine Ulpien (2).

Salien et pontife. — On réussit à concilier le ponti-

ficat avec le saliatus (3), et celui-ci avec le septemvirat des

épulons (4).

Salien et VIIvir epulon. — Au deuxième siècle un

revirement se produisit. Si nous en jugeons par le témoi-

gnage que nous apportent les fragments des annales salien-

nes, l'incompatibilité entre les grandes dignités religieu-

ses : pontificat, flaminat, augurât et la fonction saliennc

devait être irréductible.

Pourquoi ce changement ? Nous sommes, à cet égard,

réduits à des conjectures.

Ce que nous savons de positif, c'est que, par exemple,

L. Annius Largus quittait, en 170 après Jésus-Christ,

le collège pour devenir flamine (5) ; que M. Claudius

Fronto, T. Fundanius Vitrasius Pollio, T. Cornélius An-

neus Fuscus, L. Hedius Rufus LoUianus Avitus prirent la

même année,dans le collège, les places qu'avaient occupées

L. Salvius Karus, L. Roscius Aelianus, L. Cossonius Eg-

gius Marcellus, et M. Acilius VibiusFaustinus, élus égale-

ment flamines. M. Nummius Senecio, inauguré salien en

190 après Jésus-Christ, a quitté huit ans après la confrérie

(1) C. I. L., IX, 1123,

(2) C. I. L., VI, i;i77.

(3) C. I. L.. VI, 1339.

(4) C. I. L., VI, 1422-ibo3.

(5) C. I. L., VI, 1978-83.
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pour devenir pontife (i). Enfin, Cornélius AnuUinus fit

de même en 201 après Jésus-Christ, pour devenir au-

gure (2).

§ 3. — Composition du collège.

Nombre des danseurs dans chaque confrérie, — Le

nombre des membres de chaque collège était fixé à

douze (3). On a tenté d'expliquer ce nombre d'abord par

des raisons astronomiques. On a supposé qu'il correspon-

dait à celui des mois de l'année et qu'il était symbolisé,

dans la légende, par les douze boucliers (4).

D'autres l'ont expliqué par des considérations politi-

ques. Suivant eux, chaque quartier aurait fourni aux cor-

porations sacerdotales un nombre égal de représen-

tants (5).

Mais ce genre de recrutement par quartier, exact en ce

qui concernait la conscription militaire, ne pouvait s'a-

dapter à toutes les institutions sacerdotales.

Du moment que la confrérie du Loup recrutait ses

membres dans la même gens, on ne voit pas comment

(1) C. I. L., VI, 1982.3.6 ; V, 4347; Marini, Acla ArvaL, p. 24.

(2) CI. L., VI, 1983-10.

(3) Tite-Live, I, 20 ; A. Victor, De vir.ilL, III, 1 ; Lydus, De mens,

IV, 2; Denys d'Halicarnasse, A. R., II, 70.

(4) Lydus, ibid. — Cf. aussi Gorssen, op. cil., 23 sq. ; Gilbert, I,

p. 141, note I; Usenev, op. cit., 209; Bouché-Leclerq, //is^ rom.,

p. 500.

(b) Ambrosch, Sludien., p. 213 ss.
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chaque quartier de la ville romaine aurait pu fournir un

certain nombre de ses habitants à ce collège.

D'autre part, comment les quartiers sabins auraient-ils

pu présenter leurs citoyens comme candidats au collège

salien palatin ?

Le mieux est de croire que ce nombre de douze, qu'on

rencontre aussi chez les Luperci, les Arvales et les Fia-

mines mineurs, était un nombre liturgique, qui a pu être

fixé d'après l'ancien rituel italiote. Car nous le retrouvons

également chez les Ombriens (les frères Attidiens de

Gubbio), chez les Etrusques et chez les Sabins (i).

JuNioRES. Seniores. — Chaque confrérie salienne se di-

visait en deux sections : celle des Jiiniores et celle des

Seniores (2).

Mais c'est là une division en vue de l'emploi de chacun

et de son âge, et non pas un grade hiérarchique.

Les janiores et les seniores constituaient les deux parties

du chœur, chargées tour à tour d'exécuter les danses sa-

crées.

On n'est pas fixé sur la limite d'âge des membres de

chaque section.

Hiérarchie. — La hiérarchie de la confrérie était des

plus simples : quatre dignitaires présidaient aux différents

actes du culte et à l'administration du collège.

(1) Wissowa, op. cil., p. 415.

(2) Virgile, Aen., VIII, 285; Diomède, 1, 476-lo.
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PR.ESUL. — n y avait d'abord le prsesul, qui était le

coryphée delà danse (i).

Il dansait les figures tout seul, les autres prêtres se bor-

naient à suivre et à répéter ses mouvements (2).

Vates. — A côté du coryphée de la danse, était celui du

chant : le vates (3). Le rôle de celui-ci ne consistait pas

seulement à chanter les vers du Carmen, et à battre la me-

sure pour régler les voix et le cliquetis des boucliers sacrés.

Il était en outre chargé d'éloigner les profanes et les intrus,

pendant le sacrifice, de recommander le silence et de pro-

noncer Vaugiirhim.

En un mot, il faisait fonction de héraut de la confrérie.

Magister. - Le magisler (4) qui était le maître de

la confrérie, réglait les détails de l'administration inté-

rieure, l'organisation des fêtes ;
dirigeait l'instruction

liturgique des nouveaux membres ;
procédait à l'i/Km^«m-

tionet^Vexauguration des confrères ;
surveillait la tenue

à jour des annales, etc. Il dut exercer les mêmes fonctions

que le magister de la confrérie des Frères Arvales.

Pro MAGISTER. - Chez Ics Saliens,on rencontre, comme

chez les Frères des Champs, la dignité depro magister (5).

C'est dans cet ordre : prœsiil, vates, magister, que Capi-

^1) Capitol., Marc Aur., IV, 4 ; A. Victor, De vir. ilL, III, 1 ;
Lu-

cilius, fragm. IX, 37, éd. Muller ;
C.I.L., X, /97.

(2) Lucilius, loc, cit.

i:5'ïï;l;iM.p.^>;C3pito..,^6«.;C.,.L...I,3e8«685;

(5) G.I.L., VI, 1422. C'est un pro-magîsler de la confrérie sabine.
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tolinus cite la carrière parcourue par Marc Aurèle dans la

confrérie des danseurs.

Toutefois, il ne faudrait pas en déduire que ces dignités

constituaient les trois échelons d'une hiérarchie sacerdo-

tale > et qu'il fallait avoir passé par les premiers pour par-

venir au magistralat.

De même que dans la hiérarchie militaire le legatus

n'avait pas été forcément tribun, ni celui-ci centurion, le

salien pouvait atteindre un grade quelconque sans avoir

revêtu les inférieurs. Ainsi L. Fulviusfutpro-magister(i),

et Spurius Turranius tut prœsal sans avoir été vates (2) ni

l'un ni l'autre ; Fuvius Bibaculus à Rome (3), L. Antis-

tius à Alba (/|), Q. Varvius, C. Voconius et L. Valerius à

Sagonte (5) furent m«^i5/n des confréries respectives sans

que rien ne fasse allusion, en ce qui les concerne, à de

précédentes fonctions inférieures.

Condition politique. Privilèges. — Quand il est ques-

tion, dans les temps primitifs, d'une hiérarchie de prê-

tres, on voit que le rang occupé par chacun de ceux-ci

est fixé d'après l'importance du culte qui lui est confié.

Par là se comprend l'assertion de Polybe (6), selon la-

quelle les Saliens étaient un des trois sacerdoces qui ac-

(l)C.I. L., VI, 1422.

(2) C. I. L., X, 197.

(3) Val. Max., I, 1.9.

(4)C. I. L., VI, 2170.

(5) C. I. L., II, 3804. 3865, 6055.

(6) Polybe, XXI, 10.
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complissaient les plus importants sacrifices. On ne peut

que deviner les deux autres auxquels il fait allusion. ïi

s'agit, probablement, des Vestales et des Luperci (i). Ce-

pendant, Gicéron (2) indique deux autres groupes de prê-

tres : le 7'ex sacrorum, les flamines et les Saliens d'une

part, et les flamines, les Vestales et les Saliens de l'autre.

Les Saliens portaient tous les insignes et jouissaient de

tous les privilèges accordés aux autres prêtres.

Us avaient une place d'honneur dans les fêtes et dans

les jeux (3) ; ils étaient exempts du service militaire (4) *,

ils ne supportaient aucune charge publique (5) et ne

payaient aucun impôt.

Enfin leurs filles pouvaient se réclamer de leur parenté

pour n'être pas obligées de se soumettre à la captio du

pontife, cherchant des vierges pour l'autel de Vesta (6).

§ 3. ~ Fonctions administratives.

Les fonctions administratives relevaient du magîster.

Elles comprenaient la surveillance et la direction de la

confrérie ; la police de la Caria et du Sacrarium, l'entretien

des édifices sacrés, la direction de la Jamilia sallovum et

(i) Cpr. Marquardt, Le culte, etc., II, p. 265.

(2) Cicéron, Pro domo sua, XIV, 38 ; De repub.. Il, 14-26.

(3) Mommsen, Staalsrecht, I, p. 390, rem. 5.

(4) Appien, /oc ci7., II. loO ; Plutarquo, Cam?//., 4b ; Marcel, III,

Lex Coloniae Genetivae, c. LXVI ; Mommsen, Eph. épiy., III, p. 100.

(5) Tite-Live, IV, 547.

(6) Aulu-Gelle, N. Att., I, 12-6.
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l'administration du Trésor sacré, composé soit des revenus

réguliers en argent ou en nature, soit des donations et des

largesses en argent privées ou publiques.

Edifices sacrés. Curia Saliorum Palatinorum.— Le siège

des Saliens palatins était établi sur le Palatin, à l'intérieur

de l'enceinte sacrée (i). C'était la Curia Saliorum Palati-

norum (2) dont l'emplacement n'a pas été encore déter-

miné avec précision (3).

La Curia était divisée en deux parties principales, dont

l'une était construite de manière à servir aux réunions

du collège, et dont l'autre, le sacrarium, était consacrée au

dieu Mars.

Sacrarium Martis. — Dans ce sacrarium (4) on gardait

les boucliers, les armes sacrées et le lituus attribué à Ro-

mulus (5).

TuGURiuM Martis. —On y gardait également une lance,

simulacre du dieu, et dont la présence dans cette partie du

sanctuaire, valut à celui-ci le nom cle Sacrarium Martis ou

Tugurium Martis (6).

Mars, vigila. — Chaque chef d'armée, avant son départ

pour la guerre, pénétrait dans ce sacrarium, et après avoir

(1) Denys d'Halicarnasse, A. R., II, 70.

(2) Ciceron, De divin., I, 17, 30.

(3) Cfr. Jordan, Topogr. der Stadt. Rom., III, p. 44.

(4) Ulpian. Dig., 1, 8, 9, 2; Servius, Ad. Aen., XII, 199.

(5) Servius, Ad Aen., VII, 603 ; VIII, 3. Plutarque, Camill., 32
;

Val. Max., I, 8, H ; Ciceron, De divin., I, 17,30 ; Festus,p. 352 ; Fasti

Praenest, 27 mars,

(6) Plutarque, Camill., 32 ; Servius, loc. cit.
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interrogé, en les frappant, les boucliers, s'adressait à Vha-

sta Mnriis, en disant : Mars, vigUa{i) !

La Curia des Saliens palatins a souvent eu à souffrir de

l'incendie. Elle brûla une fois entièrement, lors de l'in-

cendie allumé par les Gaulois Sénons (2).

Sacrarium in Regia. — Il a été aussi question d'un au-

tre 5acrcrrmm supposé Salien, le sacrarium Martis iiiRegia^

où les lances sacrées étaient déposées (3).

Ce n'était point un édifice distinct, mais simplement un

endroit réservé de la Regia.

Encore aujourd'hui on peut voir, au Forum, l'emplace-

ment circulaire, en tuf, de ce sacrarium.

Les danseurs palatins assistaient, le premier mars, à un

sacrifice qu'on y faisait. Leur présence, et plus encore

celle des lances sacrées, ont dû inciter à localiser en cet

endroit la chute ou la trouvaille de Vcmcile.

Mais cela n'est pas suffisant pour permettre de classer

le sacrarium de la Regia parmi les édifices sacrés des Sa-

liens.

Il ne faut pas non plus le confondre avec le sacrarium

Martis du Palatin, comme cela est arrivé à M. Hild (4).

Sacrarium in Collino Colle. — La confrérie des Sa-

liens sabins avait son siège sur le Quirinal, à un endroit

(1) Servius, Ad Aen., VU, 603 ; VIII, 3.

(2) Cicéron, De div., I, 17,30; Plutarque, CamilL, 32; Val. Max.,

I, 8, H.

(3) Aulu-Gelle, Nocl. Alt., IV, 6, 1.

(4) Hild, Vox : Satii ; Diction. Daremberg et Saglio.
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qui n'a pas été déterminé (i). Nous croyons cependant que

certains indices existent, qui suffisent à localiser le sacra-

rinm des Saliens Agonenses, et qui ont été jusqu'à main-

tenant ignorés ou méconnus. Dans les actes relatifs au

martyre de S. Suzanne, en effet, on lit (2) :

« VicusMamurius. — Atque inde factum est postea, ut

statio Christianorum in duabus illis aedibus fuerit insti-

tuta. Facta sunt haec in sexta regione, apud vicum Ma-

muri, seuMamurei, in regione sexta apud Sextum Rufum

et P. Victorem.

« At de statua Mamurie plumbea, quae loco nomen de-

dit, celebris est apud antiquos scriptores memoria. Claruit

Mamurius statuarius temporibùs Numae (3). »

Ce passage des actes du martyre de Suzanne est un ren-

seignement précieux.

Nous connaissons la maison de Suzanne, convertie à la

suite de sa mort, en église. Le viens Mamurius était tout

près. La présence d'une statue de Mars, ou Mamurius,

est en rapport avec le sacrarium des Saliens Agonenses,

chez lesquels Mars avait remplacé Janus Quirinus.

L'indication de Denys, qui place le sacrarium des Sa-

liens du Quirinal : incollino colle, se trouve confirmée, car

(1) Denys d'Halicarnasse, A. R., II, 70,

(2) Baronius, An. EncL, p. 273, IX, t. I, Rome, 1593 (année 29[i).

(3) Cfr. aussi Surium, XI, Aug., p. 99 ; Guil. Cuper, l. 2 ; Martii,

Bolland., 631 ; Anastas., Innocent, I, p. 64, et Becker, I, p. 513, pour

qui remplacement est douteux.
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la maison de sainte Suzanne, et par conséquent le sacra-

Hum salien, était dans la région sixième.

En dehors des deux sièges principaux, les deux confré-

ries possédaient à Rome d'autres édifices.

Sanctuaires A Pavor ET Pallor. — D'après Tite-Live (i)

deux sanctuaires avaient été élevés à Pavor et à Pallor, par

Tullus Hostilius, en même temps qu'il créait la confrérie

des Saliens du Quirinal.

Une mauvaise lecture de ce passage a fait croire même à

l'existence de deux autres confréries saliennes : celles des

Pallorii et des Pavorii.

Si ces deux sanctuaires ont jamais existé, il est impos-

sible d'en découvrir des traces.

La procession que chaque confrérie faisait à travers la

ville, se déroulait suivant un itinéraire indépendant et

différent de celui de l'autre. Ce qui paraît certain est que

celui des Saliens CoUini ne sortait point de la région du

Quirinal.

Celui des Saliens Palatini peut être indiqué d'une façon

fort imprécise et générale. Les danseurs sacrés descen-

daient des Curiae du Palatin dans le Forum. Là nous les

trouvons dans la Regia et sur le Comitium ; ils suivaient

peut-être la Via Sacra et montaient ainsi au Capilole où

nous le retrouvons. De là, par le Vicus Jagarhis,i\s se ren-

daient au Forum Boarium, kVara Max'ima Herculis , et enfin

(1) Tite-Live, I, 27.
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sur le Pons SubliciasMais nous n'avons qu'indiqué ici une

partie de leur route, car leur présence est prouvée dans le

Forum d'Auguste, au temple de Mars L'itor, à l'atrium

chalcidicwn, contigu à la Curia Julia, et ailleurs.

Mansiones. — Leur procession était coupée par des

haltes dans une même journée, autour des autels, et par

des arrêts, le soir, dans des édifices agencés en vue d'of-

frir un local pour y déposer les armes sacrées et de per-

mettre aux Saliens d'y célébrer leur banquet.

Le nom de Mansiones qu'ils portaient indique suffi-

samment la station qu'y faisaient les Saliens.

Cependant, comme Marini (i) l'a fort bien remarqué,

il n'y a pas lieu de supposer que les Saliens y passaient la

nuit.

Les Mansiones servaient uniquement à garder les bou-

cliers pendant la nuit : ob armoruni magnaliiun custodiani.

Mansiones Palatinorum et Mansiones Agonensium. — Les

Mansiones de la confrérie palatine étaient nécessairement

différentes de celles des danseurs sabins.

L'inscription suivante, de l'époque de Gratien (2), par-

lant des mansiones palatines, apporte, en effet, un témoi-

gnage indiscutable à l'opinion que les processions des

deux collèges avaient lieu en des quartiers opposés de la

ville.

(1) Marini, Alfi, p. 243.

(2) Borghesi, Bull. deW htihito, p. 144.
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C. I. L., VI, 2l58.

MANSIONES- SALIORUM- PALATIiNO •

RUM- A- YETERIBUS- OB ARMORUM • MAGNALIUM •

CUSÏODIAM- COXSTIÏUTAS- LONGA- NIMIS •

AETATE- NEGLECTAS- PECUNIA • SUA •

REPARAVERUNT • PONTIFICES • VEST.E •

VV- ce- PRO- MAGISTERIO- PLOTII • ACILII •

LUCILLI- VITRASII- PRAEÏEXTATI • VV- CC •

M. Wissowa (i) suppose que les mansiones étaient des

locaux quelconques aménagés pour la circonstance.

Mais cette supposition nous paraît formellement con-

tredite par le texte de l'inscription deGratien, qui déclare

ces édifices établis : a veteribus.

Les emplacements de ces mansiones nous sont inconnus.

Nous savons seulement qu'un de ces abris devait s'éle-

ver tout près de ïaedes Martis in Foro Augusio (2).

En temps ordinaire, les Mansiones étaient entretenues

aux frais de chaque collège.

Mais lorsque le christianisme réussit à s'imposer comme

religion d'Etat, l'entretien de ces édifices devint difficile

pour les confréries, privées de leurs revenus habituels.

Les Mansiones furent donc délaissées. Ce fut seulement

pendant le principal de Gratien, ou tout au moins après

l'année 882 de l'ère actuelle, que les pontifes les firent

restaurer à leurs frais.

(1) Wissowa, Bel. und KiiL cL Rom., p. 429.

(2) Suétone, Div. Claiid., 33.
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Il ne faut pas confondre non plus les mansiones avec les

endroits où les Saliens s'arrêtaient pour danser.

Arrêts des Saliens. — Ces arrêts avaient lieu autour des

autels (i), dans le Comitium, à la Regia, au Capitole (2),

à Xara Maxima in Joro Boario (3), au Pont Sublicius (4) et

en d'autres endroits publics et privés.

Familia Saliorum, — Les fonctions administratives du

magister comprenaient, comme nous l'avons vu, la direc-

tion de lajamilia saliorum.

La conù'érie des danseurs avait, en effet, comme toute

autre institution sacerdotale, des ministri, et des servi-

teurs, qui assistaient et aidaient les Saliens dans les céré-

monies.

Saliae virgines. — Lors du sacrifice dans la Regia, à

côté des Saliens, figurait un chœur de jeunes filles, revê-

tues d'un costume qui se rapprochait beaucoup de celui

des danseurs eux-mêmes (5). Elles portaient un p«^ada-

mentum et leurs coiffures étaient surmontées de Vapex.

Les auteurs anciens ne nous indiquent pas exactement les

fonctions de ces vierges saliennes et ne nous font pas con-

naître si elles figuraient à toutes les cérémonies des dan-

seurs sacrés.

(1) Peut-être ceux des chapelles des Argei en mars, Servius, Ad
Aen., VIII, 285 ; Virgile, Aen., VIII, 285.

(2) Denys d'Halicarnasse, A. /?., II, 70.

(3) Macrobe, Salurn., III, 12.

(4) Denys d'Halicarnasse, A. /?., II, 70.

(5) Festus, D.s.v Salias virgines.



ADMINISTRATION DU COLLEGE DES SALIENS 79

Les écrivains modernes supposent que leur rôle ne de-

vait guère différer de celui des canépliores aux fêtes des

Panathénées (i). Sur le bas-relief publié par J.-B. Casali,

on voit six jeunes filles avec des encensoirs, dans le cor-

tège. On a voulu reconnaître en elles des vierges saliennes

.

Mais elles n'ont aucun des attributs dont parle Festus.

Servi publici. — Nous savons que les Saliens dansaient

armés et munis chacun d'un bouclier.

Or ces armes finissaient, à la longue, par paraître trop

lourdes pour des hommes, obligés de danser à chaque

halte, et parmi lesquels pouvaient se trouver des garçons

comme Marc-Aurèle, ou des vieillards comme A. Claudius

Pulcher.

Les Saliens avaient donc des auxiliaires spéciaux qui

portaient, pendant la route, les boucliers et les armes, au

moyen de perches (2).

Pourtant cette façon déporter les boucliers n'incombait

pas exclusivement aux auxiliaires. Plusieurs textes nous

autorisent à supposer que les Saliens se chargeaient sou-

vent de cette besogne (3).

Denys d'Halicarnasse, parlant de ces porteurs, les ap-

pelle xmr,pka.i, ministri, et déclare que leur nombre était

assez grand.

(1) Ambrosch, Sludien, p. 8, rem. 32
; p. 11-14, rem. 56.

(2) Denys d'Halicarnasse, A. /?., II, 70.

(3) Val. Max., 1,1.9 ; Juvenal, 11,124 ; Lucan, Vhars., 1,603 ; IX,477.



8o CHAPITRE III

Ce titre de ministri semble être inexact et celui de

servi publici paraît bien mieux convenir.

Les personnages qui figurent sur la sardoine de Flo-

rence comme sur le sceau en cornaline, sont, sans doute, M
des servipublici.

Ceux de la sardoine sont vêtus de tuniques courtes et de

petits manteaux ; ceux, gravés sur la cornaline ont des J
loricœ en cuir et des casques de modèle attique.

Cette différence s'explique par le fait qu'ils reproduisent

les porteurs de deux confréries municipales différentes.

Trésor sacré. — Le trésor sacré que le magister admi-

nistrait, se composait de dotations en fonds de terre accor-

dées par l'Etat à chaque confrérie. En outre, des portions

de Vager publicas lui étaient dévolues, ainsi que des dîmes

sur les butins de guerre. Les donations privées contri-

buaient aussi à grossir les fonds qui constituaient le trésor

des danseurs.
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LES ATTRIBUTS DES SALIENS.

L'institution des Saliens date d'une époque qui a précédé

la fusion des villages du Palatin etduQuirinal, d'où soi lit

la ville de Rome. Dans ces conditions, pour reconstituer

l'équipement des prêtres danseurs, nous devons tenir

compte avant tout des documents qui proviennent des

couches archéologiques antérieures à cette fusion.

Mais de quelles couches archéologiques faudra- t-il se

servir ? Il paraît d'abord évident qu'il sera parfaitement

légitime pour nous d'employer pour notre reconstruction

les données fournies par les fouilles opérées dans les tom-

bes du sepalcretum découvert par M. Boni dans le Forum

Romain.

Les tombes à puits et à fosse qui le composent, remonten t

sans aucun doute à une époque antérieure à la fondation

de Rome, car à partir de la fusion des deux cités romaine

et Sabine, la vallée du Forum devint le centre politique et

commercial delà ville. L'ensevelissement dut donc y être

arrêté.

Quant aux tombes découvertes dans le Latium,elles sont

bien moins nombreuses et plus pauvres que celles décou-

vertes en Etrurie. Or, à mesure qu'augmentent nos con-
6
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naissances des antiquités italiotes, il apparaît plus évident

que, pendant l'époque primitive, il n'y avait aucune diffé-

rence essentielle entre le Lalium et l'Etrurie pour les

manifestations extérieures et principales de la civilisation.

A l'époque oii les Latins et les Etrusques creusaient les

tombes à puits et à fosse, les deux peuples avaient, à quel-

ques détails près, les mêmes vêtements et le même équipe-

ment guerrier.

Nous avons donc le droit d'utiliser ces données que nous

fourniront les fouilles des nécropoles étrusques, toutes les

fois que ces données nous feront défaut dans le Latium,

pour l'étude des attributs saliens.

Trabea. Tumca picta. — Le costume des danseurs

sacrés se composait principalement d'une tunique très

courte, n'empêchant pas la marche ni la danse (i).

Les différentes données que nous possédons sur la tuni-

que des Saliens se complètent d'ailleurs les unes les autres.

Plutarque qualifie ces tuniques de tpotvtjtoûç, ce qui nous

autorise à croire que la couleur fondamentale en était

écarlate (2).

L'expression de Denys d'Halicarnasse (Sl^trwvcçzwa'Àot,

et celle de Ïite-Live (4), tunica picta, confirment cette

hypothèse.

(1) Plutarque {!Suma,Xlll) se seit, pour les désigner, du diniinulif

(2) Plutarque iibid.).

(3) Denys d'Halicarnasse (II, 70).

(4) Tite-Live, I, 20.
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Sur la tunique on portait la trabea, vêtement qui devait

son nom aux bandes horizontales {traheae) (i) écarlates,

qu'on dessinait avec une couleur extraite de la cochenille.

Un ourlet de pourpre bordait le bas de la trabea.

Les prisci lat'mi portaient déjà la //•a6ea, dont les Romains

héritèrent.

Virgile nous décrit le roi Picus, vêtu d'un semblable

accoutrement (2).

D'après Servius (3), la trabea appartenait également au

Fkimen Dialis et au Flamen Marlialis

.

A l'époque historique, il y avait trois genres de trabea.

Une, toute en pourpre, était réservée aux dieux ; les rois

en portaient une également en pourpre, mais un ourlet

blanc, qui en bordait le bas, la distinguait de celle des au-

gures, des flamineset des Saliens, qui n'avait en pourpre

que l'ourlet.

LoRUM. — L'n élément caractéristique du bouclier mycé-

nien était le -aXa/y.wv, courroie qui, passée autour de la

nuque, soutenait le bouclier, quand il n'était pas tenu par

le guerrier.

Divers passages d'écrivains (4) prouvent que Vancile des

Saliens romains conserva cette courroie, au moins jus-

qu'à l'Empire.

(1) Marquardt, La vie privée des Romains, II, p. 141, a. II.

(2) Virgile, Aen., VII, 612.

(3) Servius, Ad Aen., VU, 190.

(4) Lucan, Phars., I, 603 ; IX, 477 ; Juvenal, Sat., II, 124.
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Le lorum qui y était attaché est mentionné expressé-

ment par Juvénal. Les Saliens pouvaient donc porter

leurs boucliers suspendus à la façon de deux chasseurs

représentés sur la lame de poignard de Mycènes (i) et des

deux guerriers figurés sur un gobelet d'argent de la même

provenance (2).

Les lora servaient également pour suspendre les ancilia

aux perches sur lesquelles ces boucliers étaient portés

par les ministri durant les processions.

Sur les deux pierres annulaires on voit les courroies

qui, fixées dans la partie intérieure des boucliers, sont

passées autour des perches.

Coiffure salienne. — Denys d'Halicarnasse (3) décrit

les coiffures des saliens comme des apices, c'est-à-dire des

pilel, hauts et coniques semblables aux y:jp[6y.'7Ly.i.

L'assertion qu'elles avaient la forme d'apea; est confirmée

par des indications de Cincius Alimentus et du chevalier

Aelius Stilon, contenues dans une glose de Festus {k) ;
par

la cornaline de Florence où l'on voit un des servi publici

portant Vapejc d'un salien, et par les deniers de Licinius

Stolon, sur lesquels Vapex forme trophée avec deux bou-

cliers bilobés.

H)Bull. deCorr. Hell., 1886, pi. II; Il e\h'i g, Das homerische

Epos, 2' édil., p. 320; Reichel, op. cit., \>. 1, fig'. 1 ; Peirot, His-

toire de l'art, VI, pi, XVIIl, 1.

(2) Reichel, Hom. Waffen, p. 13, f. 17*.

(3) Denys d'Halicarnasse, A. R., II, 'lO.

(4) Festus, p. 329 (éd Muller), Salias virgines.
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Sur tous ces monuments Vapex apparaît muni d'une

jugulaire, et sur le denier de Licinius on distingue nette-

ment un anneau qui rattache la calotte du casque à la

mentonnière.

Les coiffures des Saliens devaient en effet être fixées

pour ne pas tomber pendant les danses rituelles.

Il était considéré comme un mauvais présage que

Vapex tombât de la tête du flamen (i). Il pourrait se faire

qu'une croyance analogue fût pour quelque chose dans la

précaution prise pour les casques saliens.

Les apices des flamines figurés sur VArapacis sont pour-

vus de mentonnières (2). Il en est de même de Vapex du

Jlamen de Jupiter sur un bas-relief du Capitole (3), et de

celui du ^amende Quirinus sur un bas-relief oii est repré-

sentée Vaedes Quiriiii{^).

Quant au pontife étrusque, dont la statuette est con-

servée à la Bibliothèque Nationale de Paris (5), il est coiffé

d'un capuchon qui couvre le cou et dont les brides, rele-

vées au-dessus des oreilles, sont nouées au sommet de la

tête. En défaisant les nœuds, les deux brides pouvaient

former une jugulaire.

(1) Plutarque, MarcelL, 5.

(2) Petersen, Arapacis, pi. VI ; Mnn. deJC h/it., Kï, 1881, pi. .34-

35, n» 6.

(3) Petersen, Vom alten Rom., p. 18, n° 13; Ilelbig, Pufirer durch

die vom Saimnhinrjen, I, p. 377-378.

(4) Romische Millheihmgen, XIX, 1904, pi. III, 5
;
pi. IV, p, 25.

(5) Cf. Catalogue des bronzes antiques de la Bibliothèque Nationale,

par P. Babelon et Blanchet, n. 862, p 378.
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Le fait que Denys d'Halicarnasse donne aux coiffures

des Saliens le nom de p'dei prouve que la matière princi-

pale de la calotte était du cuir, du feutre ou de la grosse

laine (i).

Des exemples de ces pilei nous sont fournis par plu-

sieurs statuettes étrusques ou italiotes qui font partie de la

collection de bronzes antiques de la Bibliothèque Natio-

nale de Paris. Il faut rappeler ici le cavalier étrusque,

coiffé dun pileus conique (2) ; l'archer debout, vêtu d'un

justaucorps à manches courtes, également coiffé d'un

bonnet conique (3) ; et le guerrier italiote, qui est coiffé

d'un casque conique dont le long panache retombe sur le

dos (4).

Plutarque (5), au contraire, qualifie ces coiffures de

y.ocîvr/ yjx)yà, c'est à-dire de casques en bronze.

L'opposition est irréductible, et comme on ne peut pas

admettre,étant donné l'esprit conservateur des Romains en

religion, qu'entre l'époque de Denys et de Plutarque, la

coiffure salienne ait changé d'une façon aussi radicale, il

faudrait supposer que Plutarque s'est trompé.

Comme Denys d'Halicarnasse compare ces coiffures à

des y.vof^ocjlai, il ne pouvait avoir en vue qu'une -/.vp^xala

raide. Ces données font supposer que la coiffure salienne

(1) Dieterich, Pulcinella, p. 160 et suiv.

(2) Cf. ibid., n°892, p. 391.

(3) Ibid., n» 903, p. 393.

(4) Ibid., n" 916, p. 401.

fr>) Niima, XllI.
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présentait des grandes ressemblances avec certains cas-

ques mycéniens. Ceux-ci (i) avaient une calotte travaillée

en cuir, mais renforcée par des éléments en bronze.

Un fragment de bas relief en ivoire, trouvé dans une

tombe de la nécropole de la ville inférieure de Mycè-

nes (2), nous montre un guerrier coiffé d'un casque qui

offre une analogie frappante avec ïapex des Saliens tel

qu'il est décrit par Denys.

De même que la coiffure salienne, le casque du guerrier

du bas-relief d'ivoire est muni d'une mentonnière.

D'après la ressemblance que le casque mycénien qui

nous occupe offre avec l'apex romain, on peut bien se de-

mander si le type de ce dernier n'est pas dérivé du type

du premier (3).

Une pareille hypothèse, d'après M. Helbig, semble d'au-

tant plus justifiée que rien n'empêche de considérer le

bouton surmontant ce casque comme le motif d'oij se dé-

veloppa, dans ïapex, le petit disque soutenant lavirga.

Sur le fragment d'un bas-relief d'argent provenant d'une

des tombes à fosse mycéniennes, on voit une coiffure co-

nique, couronnée d'une longue pointe correspondant à la

virga (4), et un casque semblable figure sur le buste du

(1) Cf. Reichel, Homerische Waffen, 2, p. 102 et suiv.

(2) Ephém. arch., 1880, pi. Vllll ; Reichel, op. cit., p. 103 ; Perrot,

Hist. de l'art, VI, p. 811, fig. 380.

(3) Helbig-, op. cit., p. 23").

(4) Reichel, op. cit., 2" éd., p. 105, fig. 42.
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guerrier, en ivoire, trouvé dans la nécropole de Spata (i).

La dérivation de la coifTure malienne du casque mycé-

nien serait une conjecture bien risquée si la ressemblance

de Vapex romain avec le type de Mycène était un fait isolé.

Mais nous possédons toute une série de faits attestant

que, pendant la période précédant l'installation des pre-

mières colonies grecques en Occident, les peuples de l'Italie

centrale subirent l'influence de la civilisation égéo-my-

cénienne.

Sur un des fragments du bas-relief mycénien en argent

que nous venons de citer, on voitun casque qui, à l'instar

de celui qui est gravé sur le fragment d'ivoire, se rappro-

che de Vapex (2).

On rencontre des casques analogues encore sur d'autres

produits de l'art mycénien ;
sur des objets d'ivoire de l'île

de Chypre (3) ; sur des cachets d'argile trouvés en Crète (4),

et sur une cornaline provenant de la Iholos de Vaphio (5).

La calotte est plus basse, et le casque, au lieu de se ter-

miner par un bouton, est couronné par un petit tube qui

soutient une aigrette.

(1) Bull. deCorr. hell., 1878, pi. 18-2
; Perrot, Hist. de Vari, \I,

p. 776, n. 366.

(2) Reichel, 2« éd., p. 106, fig. 43''
; Mémoires de l'Acad. des Ins-

cript., 3b, 2, p. 370, fig. 34.

(3) Murray, Excavations in Cypriis, pi. H, n" 872», p, 31 ; n. 883,

p. 32; n. 1340, p. 32.

(4) Journal of liell. sliidies., XXII, 1892, p, 79, f. 9 , n. 24 ; fig. 10,

p. 80, n. 25.

(5) Ephém. arch., 1889, pi. X, n. 37 ; Perrot, Hist. de l'art, VI,

p. 84r), fig. 424, n. 6 ; Reichel, op. cit., 2* éd., p. 105, fig. 41.
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Gela ressemble au casque conique à long panache du

guerrier italiote, dont il a été question plus haut (i).

Nous devons supposer comme matière principale de la

calotte le cuir.

Cinq casques de forme analogue à l'apea? ont été trouvés

dans les tombes tarquiniennes à puits.

Trois de ces tombes ont fourni chacune un exemplaire

travaillé entièrement en bronze. L'objet qui couronne la

calotte se termine par une sorte de petite boule percée

d'un trou, qui, sans aucun doute, servait à insérer la tige

d'une aigrette (2).

Nous pouvons,avec M. Helbig (3), nous demander main-

tenant si Vapex des Saliens n'était pas renforcé de la même

façon que les casques mycéniens, dans lesquels le bouton

qui surmontait la calottcen cuir,et probablementlescercles

qui l'entouraient, étaient en bronze.

Cela revient à se demander si le disque et la virga qui

couronnaient la calotte et la bande qui, sur un des deniers

de Licinius Stolon, en entoure le bord inférieur, n'étaient

pas travaillés en bronze.

« Une pareille coiffure, écrit M. Helbig (4), aurait très

(1) Cf. p. 86.

(2 Nolizie degliscavi, 1881, pi. V, n. 18, n. 23, p. 349, 3^9, 301 ;

Nolizie, 1881, p. 360-3G1 ; Notizie, 1882, p. 148, 150, 179, 188, n. II.

— Cf. aussi : Mémoires de l'Acad. des Imcriplions, 3'), 2, p. 368 ;

Marlha, L'art étrusque, p. 36, fig. 7, p. 60.

(3) Op. cit.
y p. 239.

(4) Helbig, op. cit., p. 239.



go CHAPITRE IV

bien répondu au caractère belliqueux du sacerdoce des

Saliens ; les éléments de bronze qui en faisaient une arme

de défense l'auraient distinguée des apices des prêtres qui

administraient des sacra essentiellement pacifiques. »

Cette conjecture nous paraît trop osée.

Quoique Denys ne voulait nullement décrire la coif-

fure salienne dans tous ses détails, les renseignements

qu'il nous a donnés sont suffisants pour spécifier qu'il

s'agit d'un pUeus apex et non pas d'un casque propre-

ment guerrier.

Si Plutarque (i) qualifie Vapex salien de -^pocvr, y^oc'/xà

,

c'est à-dire de casques en bronze, c'est que ses renseigne-

ments sur la coifture des Saliens sont aussi erronés que la

description qu'il donne de Vaucile.

Etant donné la pauvreté des renseignements concer-

nant la coiffure des Saliens, tout ce que nous pouvons

affirmer est que les Saliens portaient, de même que les

autres prêtres de Rome et d'Etrurie, un pileiis ou casque

conique en cuir, mais qui n'avait rien de guerrier.

L'usage de cet apex a pu pénétrer dans l'Italie centrale

avant la fondation des colonies grecques, et sous l'in-

fluence de la civilisation égéo mycénienne. Mais en tout

cas la diffusion de cet apex en Italie est plus grande que

celle que lui assigne M. Helbig, car nous en trouvons des

traces en Ombrie, en Etrurie et dans le Latium.

(1) Plutarque, ISuma, XIII.
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Tive Live (i) attribue aux danseurs sacrés un. œneuni

pecforis iegumen.

Aexeum tegumen pectoris. — Il est certain que Tite

Live ne fait aucune assimilation do ce pectoral avec la cui-

rasse en bronze, le thorax, sous laquelle les empereurs et

les chefs d'armée sont fréquemment représentés.

Le thorax, en effet, a été emprunté aux Grecs vers le

septième siècle de Rome, et il paraît plutôt appartenir au

domaine de l'art qu'à celui de l'armement guerrier (2). A

l'époque de Polybe, les Romains portaient une cuirasse se

composant d'un assemblage de lanières de cuir épais,

/ortcae, posées les unes sur les autres. Sous cette cuirasse

était une plaque de fer de trois quarts de pied romain de

hauteur et de largeur.

Polybe (3) l'appelait x.aû5w cpuXaç, mais il ne nous donne

aucun détail sur la façon dont elle était attachée. Il paraît

plus probable cependant que le tegumen n'était qu'un pec-

toral de la forme de ceux trouvés dans des tombes à puits

et des tombes à fosses étrusques, et dans des tombes ad

arca, qui furent découvertes à Rome sur l'Esquilin. Ces

pectoraux en bronze sont de plusieurs siècles antérieurs au

temps de Polybe et remontent à une période rapprochée

de celle où fut fixé l'équipement salien.

La hauteur de ces pectoraux varie entre o m. 2 7 et o m. 16,

(i) Tite Live, I, 20.

(2) Marquardt, L'organfnation mililat're chez 1er, Romains, p. 2G.

(3) Polyhp, VI, 23. M.
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le maximum de la largeur entre o m. 20 el o m. i5. Ils

étaient fixés, avec les côtés longs dirigés de haut en bas,

non pas sur le vêtement qui recouvrait la poitrine, mais

sur une doublure de cuir, de feutre ou d'autre matière

analogue.

Comme la section horizontale du pectoral décrivait une

légère courbe, la partie postérieure, concave, épousait la

forme de la poitrine. Nous citerons parmi les nombreux

pectoraux que les fouilles ont mis au jour :

1° La plaque provenant d'une tombe tarquinienne à

puits (i), haute de o m. 18, large de o m, i55.

Elle est percée au bord supérieur et au bord inférieur

de trois trous pour les clous qui servaient à la fixer sur

la doublure.

2° La plaque découverte dans une tombe ad arca de

l'Esquilin (2) haute de o m. 187 et large o m. 16.

3° Le pectoral provenant également d'une autre tombe

de l'Esquilin (3) haut de o m. 16 et large de o m. i5.

Ce pectoral fat trouvé sur la poitrine du squelette.

Dans aucun des deux exemplaires trouvés sur l'Esqui-

lin on ne remarque de trous, mais les bords supérieurs et

inférieurs sont repliés.

Il faut supposer, comme le suggère M.Helbig,que l'on at-

tachait la plaque à une doublure, c'est-à-dire que l'on éten-

(1) Bull. delV Jst, p. 1884, p. 12-16.

(2) Bull, delln Comm. arch. corn., 1896, pi. IV, n. 20.

(3) Bull. arch. corn., 1896, p. 32, note 4.
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dait la doublure sur la partie postérieure de la plaque

sans en couvrir le bord supérieur et inférieur, et que l'on

rabattait ces bords sur ceux de la doublure.

4° Enfin le pectoral trouvé dans la tombe tarquinienne

à fosse, dite de/ guerriero (i), qui date du commencement

du vil* siècle ou de la fin du viii^ avant Jésus-Christ.

Le pectoral est haut de o m. 27 et large de o m. 10.

La doublure était fixée non seulement par les bords ra-

battus de la plaque, mais aussi par des clous insérés dans

les petits trous qui percent ces bords.

Les éléments qui servaient à soutenir les pectoraux sur

la poitrine étaient naturellement attachés à la doublure.

Comment faut-il imaginer ces éléments ?

Si nous examinons la lame d'or qui couvrait le pectoral

provenant de la tombe tarquinienne del guerriero, nous

observons que cette lame est traversée par deux bandes

se croisant au milieu du rectangle qui forme le noyau

central de la décoration, lise peut que la disposition de

ces bandes soit déterminée par les éléments attachés à la

doublure et destinés à soutenir la plaque.

Sur une stèle archaïque d'Orvieto (2) est sculpté un

guerrier dont le pectoral a une forme exceptionnelle pour

l'Italie centrale : il est rond et bombé.

Les pectoraux dont se servaient les guerriers de l'Italie

(1) Monim. deW hlilulu, X, 1874, pi. XX, Ami, 187i, p. 249-266;

Martha, L'art étrusque, p. 102, fig.98.

(2) Martha, L'art étrusque, p. 213, fig'. 164.
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méridionale étaient, au contraire, presque tous ronds (i).

Mais, comme aucun monument ne nous donne la repré-

sentation figurée d'un salien romain, il est difficile de

conclure à un rapprochement du tegumen salien avec l'un

plutôt que l'autre de ces pectoraux italiotes,

Baltus ae>eus. — On sera disposé à admettre que les

;)(oc):/.xî tj.iTpxi (àlareiociia) qui serraient au corps les tuniques

des Saliens correspondaient aux larges ceintures dont les

garnitures en bronze sont fréquentes dans les tombes à

puits (3).

Des recherches ultérieures à entreprendre dans les né-

cropoles primitives de l'Italie démontreront probablement

que les ceintures qui nous occupent faisaient partie, non

seulement du costume des femmes, comme l'on a jusqu'ici

affirmé, mais aussi de celui des hommes.

Cette supposition est confirmée par une statuette de

bronze du musée de Florence {^), qui représente un guer-

rier, coiffé d'un casque, pourvu d'un haut cimier, la taille

entourée d'une ceinture correspondant aux exemplaires

qui proviennent des puits tarquiniens.

On trouve fréquemment des figures analogues en Ombrie,

surtout à Todi (ancienne Tuder) et à Amelia.

(1) Cf. S.V., Lorica, dans Diction, des antiq., Daremberg et Saglio.

(2) Plutarque, IVuma, XIII ; Denys d'IIalicarnasse, A. /?., II, 70.

(3) Undset, Ann. detl'lsl., 1885, p. "/S-'/Q ; Martha, Vart étrusque,

p. 39 ; Notizie degli scavi, 1882, pi. III, 19, p. 157.

(4) Martha, L'art étrusque, p. K02, fig. 336,
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Ces figurines doivent être considérées comme des pro-

duits de l'art local. Ils nous fournissent donc une preuve

évidente que la ceinture en bronze des Saliens faisait éga-

lement partie de l'équipement italiote.

Gladius-Hasta. — L'équipement des Saliens se complé-

tait par une épée qu'ils portaient probablement à la mode

romaine, et par une lance, qu'ils tenaient de la main

droite (i).

Ces lances doivent avoir eu une longueur modérée qui

permettait de les manier d'une seule main et de les em-

ployer comme baguettes pour frapper les boucliers en ca-

dence.

On rencontre dans les tombes à puits, dans les tombes

à fosses et dans les tombes ad urca des pointes de lances

qui attestent l'usage d'armes pareilles.

Denys d'ailleurs n'a pu se prononcer exactement sur la

forme et les dimensions de cette lance qu'il compare à

une baguette.

Le bas-relief d'Anagnia sur lequel M. Benndorf a cru

reconnaître des Saliens, nous montre des guerriers armés

d'une baguette terminée par une boule et fort semblable

au type delà ha sta para qu'on trouve reproduite sur un

denier de la gens Arria.

Cette forme paraît tout indiquée, en effet, pour l'usage

auquel ces hastae étaient destinées dans les cérémonies

saliennes.

(1) Denys d'Halicarnasse, A. H., II, 70.
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On sait que, loin de servir à des cérémonies militaires

ou quasi-guerrières, elles n'étaient employées que pour

frapper sur les boucliers des danseurs sacrés.

Dans les chapitres précédents, nous avons déjà eu occa-

sion d'étudier la création des sodalitates de Saliens dans le

Latium, et nous avons été amenés à supposer que les prê-

tres danseurs existaient déjà à l'époque où se produisit la

fusion des deux villages palatin et sabin.

Cet événement, qui vraisemblablement se place vers le

vn* siècle, est confirmé maintenant par notre étude de l'é-

quipement salien.

Les prêtres danseurs ayant officié originairement comme

représentants sacerdotaux des patriciens latins, il faut

admettre que le choix de leurs attributs fut déterminé en

prenant comme modèle l'équipement des citoyens, tel

qu'il était vers le vn^ siècle.

Les données archéologiques nous ont montré que l'ar-

mement salien répond exactement à l'équipement des

patriciens de l'Etrurie, du Latium et même de l'Ombrie,

que les fouilles ont révélé.

Le caractère indigène, italique du prêtre danseur ne

saurait être prouvé d'une façon plus indéniable et précise.
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LES CÉR^MOMES RITUELLES.

§ 1. — JLa danse religieuse.

Saltatio-ïripudium. — La danse des Saliens n'a aucun

des caractères de l'art orchestique où la mimique et la re-

cherche des effets artistiques jouent un rôle capital.

Les Saliens frappaient la terre du pied, plutôt qu'ils ne

dansaient. Quand il s'agit de trouver un mouvement com-

parable au leur, Senèque ne se fait aucun scrupule de le

chercher chez les foulons, pressant sous leurs pieds les

étoffes dans la cuve (i).

C'était donc un mouvement saccadé, lourd, primitif, qui

mettait d'ailleurs la solidité du Pont Sublicius à une

rude épreuve (2).

Le terme que les auteurs employaient pour indiquer la

danse salienne était celui de tripudiam, dont ils complé-

taient le sens par l'expression plus spécifique de saltatio

ou saltaiiis (3).

Le tripudiiim se composait de trois mouvements. Pour

(t) EpistoL, XV, 4.

(2) Catulle, XVII, 5.

(3) Denys d'Halicarnasse, A., R. Il, 70 ; Plularque, Numa, XIII
;

Macrobe, III, 12; Feslus, Salios.
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l'exéculer, les Saliens frappaient la terre, de leurs pieds,

par trois fois (i).

M. Gorssen (2) croit que ce tripudium s'efîectuait sur le

rythme anapestique, qui suppose également trois mouve-

ments : les deux premiers brefs, frappés par un pied, le

troisième égal en durée, aux deux autres ce qui constituait

une sorte de repos sur l'autre pied : reqaies pedum.

Figures de la da>se. Amptruare. Redamptruare. —
Le coryphée de îa danse, ou praesal, dansait d'abord la

figure, en solo (3). C'est à cet acte de priorité qu'il devait

son appellation
;

praesiil signifie, en effet, qui danse

avant les autres.

L'action d'ouvrir la danse, en terme rituel, s'appelait :

amptruare (^).

La reprise est faite par les Saliens, divisés en deux

chœurs : juniores et seniores (5), ce qui constituait l'action

de redamptruare (6).

Salisubsules. — L'appellation de praesul donnée au

coryphée, correspond à la dénomination de Salisubsules (7)

appliquée aux Saliens qui faisaient la reprise.

(1) Horace, Carm., 1, 36 ; 12, IV, 228.

(2) Corssen, Orig. p.r., p. 44.

(3) Lucile, frag. IX, 37. éd. MuUer.

(4) Ibid., Festus, épit.^ p. 270.

(5) Virgile, Aen., VlII, 28S.

(6) Feslus, î6i4. ; Lucil., ibid. ; Denys d'Halicarnasse, A. R.,

Il, 70 ; Klausen, op. cit., 823, not. i5-24.

(7) Catulle, XVII, S.
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GoNLUsoREs. — Dans une insciiption relative à un Salien

de la ville de Sagonte, les Salîens se donnent le nom de

Conlusores, indiquant ainsi raction de danser ensem-

ble (i).

Les deux chœurs décrivaient, en dansant, des cercles

tour à tour fermés et ouverts (2).

Ces figures chorégraphiques doivent être comprises,

selon nous, de la manière suivante :

i" Le chœur qui au début était à gauche de l'autel,

venait en dansant se placer en face. Le chœur de droite

faisait de même de son côté. Les deux chœurs se trou-

vaient alors réunis en face de l'autel {Axe aglomerati as-

tasinl) .

2° Puis, se croisant l'un l'autre, c'est-à-dire passant

l'un devant l'autre et continuant leur évolution, le chœur

de gauche arrivait, en dansant, à droite, et le chœur de

droite à gauche de l'autel (Ambaxtque circumeuntes).

3° Poursuivant ensuite leur marche circulaire, ils répé-

taient cette même figure chorégraphique derrière l'autel,

où ils se croisaient de nouveau pour revenir chacun à

son point de départ, de chaque côté de l'autel.

En un mot, comme le montrent les indications ci-

dessus, les deux chœurs exécutaient en même temps leurs

danses autour de l'autel, en se croisant dans leur par-

cours et en tournant en sens inverse l'un de l'autre.

(1) C. I. L., II, 3853.

(2) Plularquo, Numa, XIII.
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C'est tout au moins le sens le plus vraisemblable qu'on

puisse donner aux gloses de Festus, relatives aux Sa-

liens (i).

TixTiNMRE. — Pendant la danse, les Saliens ne ces-

saient de frapper leurs boucliers [tinfinnire) en tâchant de

faire concorder ce bruit avec V ictus des vers qu'ils chan-

taient.

Tripudium somvium. — C'est là peut-être le tripudium

sonivium indiqué dans les chants saliens par les mots :

Sonivio ; Sonivium tripudium, mots qui se rencontrent dans

une note d'un des scoliastesde Virgile (2).

Aeruma anosio. — A ce tripudium sonivium se rappor-

tent également les mots : aeruma anosio, tintinnire (3).

Etymologie du nom salie>. — Il n'y a pas l'ombre d'un

doute que les Saliens soient redevables de leur nom à la

danse ou saltatio sacrée.

Il y a à cet égard une concordance parfaite de tous les

auteurs anciens (4).

D'après Plutarque, les Saliens exécutaient en dansant

des mouvements élégants, empreints également de force

et d'agilité.

(1) FesLus, Axes aylomerati, aslasiiU, ambaxioque

.

(2) Cf. Ad Aen., X, 241, p. 67, éd. A. Mai, Milan, 1810, Ou y lil :

Sabidius, comment., XII, vers. Salior. Cf. Corssen, Orig . p. r,,

p. 51.

(3) Fesius, Anosio, tintinnire, aeruma.

(4) Varron, D. L. L., V, 8b ; Ovide, Fasl., III, ."^87
; Denys d'Hali-

carnasse, A. H., H, 70 ; Plularque, Niima, XIII ; Servius, Ad Aen.,

VIII, 28b.
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Cela nous explique pourquoi Lucien (i), peu coutumier

de respect religieux, appelle la danse saliennc, la plus

majestueuse et la plus sainte des danses.

Rapprochements entre la danse salienne et d'autres

DANSES. — On a essayé de rapprocher la danse des Saliens

des autres danses latines ou grecques. Lucrèce, le pre-

mier, a remarqué que la danse salienne avait une grande

analogie avec celle des Curetés (2).

Denys d'Halicarnasse (3), qui s'est toujours efforcé de

trouver des ressemblances entre la Grèce et Rome, n'hé-

site pas à l'assimiler à la danse crétoise.

Ces mêmes ressemblances, toutes superficielles,ont accré-

dité à Rome l'opinion, qui devint bientôt générale, que

la danse salienne était d'origine exotique (4).

Le nom même de saltatio, donné à cette danse, était aussi

employé par les historiens pour indiquer les danses des

soldats barbares (5).

Toutefois on se tromperait absolument si Ion voulait

voir, dans la danse salienne, une saltatio militaire.

Bellicrepa. — Du reste, la conception de l'orchestique

guerrière avait trouvé à Rome,dès la plus haute antiquité,

(1) Lucien, De salfat., XX.

(2) Lucrèce, De Rer. nat., II, 629.

(3i Denys d'Halicarnasse, A. fi., II, 70.

(4) Servius, Ad Aen., VIII, 28o ; Plutarque, iViima, XIII ; Festus,

Satios.

(5) Tite-Live, XVII, 17, 5 ; Tacite, Ann., IV, 47.



102 CHAPITRE V

sa réalisation dans la bellicrepa, dont on attribuait l'insti-

tution à Romulus.

Cette danse offrait, en efîet, dans ses principales figures,

limitation d'un combat.

M\RS DANSEUR. — Le type célèbre du Mars danseur, ou

Mars Ultor (qui nous a été transmis par un grand nombre

de médailles et camées, et par une curieuse statuette anti-

que) (i) personnifie bien cette idée du guerrier dansant.

Maison chercherait en vain, dans les évolutions des

Saliens autour des autels, quelque chose qui rappelât,

même de loin, une danse guerrière, ou la mimique cho-

régraphique des combats.

^ 2. — Les chants des Saliens.

... lucundaque Martis

Cernimus : insonnit cum verbore sign

[magistorj.

Mututus pdunt pariter tôt pcctora motus.

C(,.\uniJS Cl.AUDIANUS.

Le texte des hymnes chantés par les Saliens fut tou-

jours entouré d'un tel respect, qu'on n'essaya jamais d'en

changer un seul mot (i).

Il arriva ainsi, qu'on finit par les chanter sans les com-

prendre.

(1) Bruno Schroder, Die Victoria i^on Calvadone (p. 10, flg. 4).

(2) Quinlilien, fnst,, 1,0. 40.
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Les prêtres, eux-mêmes, les interprétaient, s'il faut en

croire Quinlilien, à grand'peine.

Dans ces conditions, il est très probable que les hymnes

durent être transmis dans le collège par écrit, afin que le

texte original ne fût pas altéré par des remaniements et

des fausses transmissions.

Les Romains considéraient ces chants comme les plus

anciens de la littérature latine (i).

Les chants des Saliens étaient de deux sortes : ceux qu'on

chantait en l'honneur de toutes les divinités, considérées

dans leur ensemble, et ceux qu'on chantait en l'honneur

de chaque Dieu (2).

A.X.VMENTA : IN UMVERSOS SeMONES. VeRSUS JaNULI, ETC.

— Les premiers étaient désignés sous le nom général

d'Axamenta, les seconds prenaient celui de la divinité à

laquelle ils étaient adressés : Vei^sus Januli, Minervli, etc.

L'étymologie du mot : Axamenta, malgré l'explication

qu'en donne Festus, est encore douteuse.

Les uns la font dériver de axandi, qui veut dire nom-

mer, indiquer. Il y aurait donc lieu de penser que les

Axamenla eussent été, à l'instar des Indigilamenta, des

séries d'invocations successives, sortes de litanies, adres-

(1) Symmach, Episl., III, 44 ; Horace, Epist., II, 1.86 ; Varron,

D.L. iL., VII, 3 ; Sidonius Apoll.,E/^?'s^, 8-16 ; Ciceron, De ora/., III, 51.

(2) Festus, Axamenla. Celte glose contient une faute de copiste.

On y lit : in universos homines. Or, il n'y eut d'autres noms d'hom-

mes dans ces chants que ceux des divi. Il faut donc lire autrement.

Muller conseille ; in universos deos ; Corssen : m universos omnes ;
Kar-

ting : in universos Semones.
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sées à tous les Semones, et dont chaque couplet compre-

nait l'invocation d'un seul dentre eux.

Le fragment qui nous a été conservé du chant des Arva-

les, contient une phrase qui correspond exactement avec

ce genre d'invocations :

Semunis alfernei, advocapif conctos.

Elle ne fait pas partie du chant arvale, mais du dispo-

sitif. Elle doit être lue : « Tl implorera l'un après l'autre

tous les Semones ».

En ce cas, Axamenia serait un nom générique, sous

lequel se rangeraient les versus Januli, Minervii etc., et

non pas, comme Festus le dit, le nom d'une prière com-

mune, adressée à tous les dieux réunis.

D'autres trouvent l'origine de ce mot, dans celui des

axes sur lesquels on aurait transcrit les chants.

D'après M. Corssen (i), le mot axamenta viendrait de

axis = iina agere, car,remarque-t-il,les Saliens chantaient

et dansaient en même temps.

L'hypothèse qui rapproche les Axamenta des Indigila-

menta est, cependant, d'autant plus probable que tout

nous porte à croire que les Saliens ont dû établir leurs

invocations d'après le rituel habituel de la religion ita-

liote.

Les noms des dieux des Axamenta et la théologie

SALiENNE. — Pendant longtemps on a cru que les Saliens

(1) Corssen, Origines poes . rom., p. 43,
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étaient consacrés exclusivement à MarsGradivus et à Oui-

rinus.

Mars passait pour être le dieu des danseurs palatins (i),

tandis que le collège Sabin se voyait attribuer Quirinus (2).

Mais cette réduction du rôle cultuel à l'adoration d'un

dieu par collège est absolument erronée et démentie par

les faits.

En effet, d'après Macrobe (3), les Saliens invoquaient

Janus et toutes les autres divinités, à l'exception de Vénus.

L'admission de cette déesse dans le culte salien, de

même que dans les listes des Incligilamenta, n'eut jamais

lieu, car l'introduction à Rome du culte de Vénus date

d'une époque, où la période de, la plus grande activité

créatrice religieuse des Latins était déjà close.

Denys d'Halicarnasse (4) appelle les Saliens, chanteurs

des dieux qui président aux armes ; tandis que Virgile (5)

les fait danser autour de l'autel d'Hercule et que Servius (6)

en fait une fois des protégés d'une trinité composée de

Jupiter, Mars et Quirinus, et les représente, une seconde

fois, comme les gardiens des Pénates.

(1) Tite-Live, I, 20; Lacien, De saltal.., XX; Aur. Vicf., De vir.

m., III, 1.

(2) Festus, Agonium ; Denys d'Halicarnasse, A. M., If, oO ; Lydus,

De mens., IV, 2 ; Pellegrino, Andeulxmgen iib. d.un. Retig. der Pair,

xmd. Pleb.

(3) Macrobe, Sal., 1, 12.

(4) Denys d'Halicarnasse, A. H., II, 70.

(5) Virgile, Vin, 283.

(6) Servius, Ad Aen., Vill, 663; Ad Aen., IT, 325.
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Le grammairien Diomedes (i) soutient que leur rôle est

de calmer les dieux Indigètes, et Festus (2) déclare qu'ils

chantaient en l'honneur de tous les Semones,

La trinité évoquée par Servius fut bien, effectivement,

au début de la civilisation latine et avant que toute in-

fluence étrusque vînt la modifier, la trinité par excellence

des prisci lafiin.

Les spolia opima revenaient de plein droit à cette triade.

Mais pour grand que fût le rôle de ces dieux, l'esprit reli-

gieux latin avait conçu à côté et au-dessous d'eux, d'autres

divinités, et les Saliens, dont le but était de captiver, avec

leurs chants, chaque génie divin, ne pouvaient les oublier.

Mais toutes ces divinités subirent,chacune, avec le temps,

des transformations particulières.

Sous l'influence étrusque, puis grecque, puis orientale
;

sous l'action des écoles philosophiques et théologiques,

quelques-unes ont grandi considérablement; d'autres, au

contraire, ont perdu beaucoup de leur importance ; cer-

taines, même, sont tombées dans l'oubli ou sont arrivées

à l'effacement complet.

C'estce qui explique pourquoi à l'époque impériale, nous

trouvons chez les écrivains, des appréciations si diverses

du rôle des dieux Saliens.

C'est que nombre de dieux ont cessé de vivre dans l'es-

prit et dans la mémoire des Romains, et ont cédé la place

(i) Diomedes, I, p. 476, IT)" édit. Keil.

(2) Festus, p. 3, Axamenla.
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à des divinités plus conformes aux goûts et aux besoins

nouveaux de la conscience latine

Les Dieux survivants, remplissant grâce à leur supré-

matie, l'espace laissé libre par les divinités disparues, ont

accaparé pour eux seuls, un culte qui, au début, ne leur

revenait qu'en partie.

Analyse du Carmen saltare. — Le Carmen saliare débu-

tait, ainsi que toute prière romaine, par l'invocation au

dieu Janus.

C'est à Varron (i) que nous devons la conservation d'un

fragment de l'invocation au dieu Janus.

Versus Januli. — In carminé saliorum siinl hœc : « Co-

zeulodori esc omnia vero ad patula cœmisse iancasianes du-

onus ceruses diinus Janus vevet pom elios eum recum...

M. Zander {op. cit.) a reconstitué ce fragment et il en

établit ainsi la lecture ; en latin primitif :

Zaul, adoriese omnia !

Verom ad patiacoemis es janeus (2), lanes

Dvonus Cerus es, dvonus Janus

Veveis promerios (3) prome dius e*?um reconrfe

et en latin classique :

OSol oriens, invade omnia !

Porlarum ad patulos aditus comises Janitor, Jane.

Bonus Genius es. bonus Janus.

Vivis (optime) promeritus, prome dies et reconde.

(1) Varron, D. L.L , VII, 26.

(2) Festus, Janeus, Janitor.

(3) Festus, p. 20o. < Promerion, praecipnnm, praeler caeteros
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M. Corssen est arrivé à donner une lecture bien diffé-

rente de ce texte. La voici :

Cozeulo (1) dori (2) ess. (3) Omina (4) vero.

Ad patula (3), cœinisse (6), laai Gusianes (7)

Duonus (8), Cerus (9), dunus Janus vevet (10)

Pommelios(H), eum recum (12).

Nous ne cachons pas que cette deuxième interprétation,

nous paraît la plus acceptable.

L'existence du iiersiis Janiill est d'ailleurs prouvée, en

meritum et promedium hoc est qui participât utrumque ut médium
pro indivisio dicimus. »

(d) Cozeulo, De Cozeulitm, coceulum, eocuhim. C'est la marmitte où

ex ta coquebanhii'

.

(2) Dori pour dari, ainsi que Fovii, pour Fabii, Dolobella pour

Dolabella.

(H) Eso pour ef5om = esô = cibum sacrum. On voit dans les Ta-

bles Eugubines esunu, esuk, esune. La première phrase devrait donc
signifier : Esum in coceulum dare.

(4) Omina. Cf. Ovide, Fast., 1, 135.

Quod vult palma sibi rugosa que dixi,

Et data sub nives candida mella favo

Omen, ait, causa est ut res sapor ille sequatur.

d'où il ressort que les offrandes de miel et de fruits faites à Janus,

étaient des omina.

(5) Patula, Templa Juni Patulcii. — Cf. Ovide, Fasti, I, 180 ; Ma-
crobe, I, 9.

(6j Coemissede coemendi, colligere, conferre, concipere.

(7) Cusianes, (^uriones.

(8) Duonus, bonus.

(9) Cerus, Creator, genius.

(10) Vevet, venet.

(11) Pommelios au lieu de pomerùts.

(12) Eum recum, auquel il faut substituer recumbentem, participant

au lectisternium.
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dehors de ce fragment, par une assertion de Macrobe (i).

Versus Jovis, — C'est encore à Varron (2), que nous

devons un deuxième fragment de l'hymne Salien, relatif,

cette fois, à Jupiter.

«... E Casmena, Camena, Jacluin ab eadem voce : ca-

nite, pro qiio in Saliarl carminé versa scriptam est cante,

hoc versa :

Uivum empta cante, divum deo suplicate. »

M. Corssen [op. cit.) lit ainsi ce vers :

Divum empta (3) canite, divum deo supplicaiite (4).

M. Zander à son tour le reconstitue de cette façon.

Divom deovem pote™ canite,

deivom deous suplicate.

Et en latin classique :

Coelum, Jovem potentem, canite, deo diei suplicate.

Le grammairien Terentius Scaurus (5) nous a conservé

un troisième fragment du Carmen :

... ut Nuraa in Saliari carminé.

Guive ponas Leucesiae praetexere monti.

quot ibet eunei de is cum tonarem.

(1) Macrobe (Saturn., 1,9,14).

(2) Varron, D. L. L., VU, 27.

(3) Empta, comme Excipua, Ableymina, Exdecimata, serait une

partie des Esta. Cf : Festus : abemiio, qui significat demito vel au-

ferto. Emcre antiqui dicebant pro sumere.

(4) Supplicaute pour : Supplice canite.

(5) T. Scaurus, De ortographia, 28.
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M. Corssen le lit ainsi :

Cume tonas Leacesie (1) praetexere (2) nionti.

quo tibiinet cuaei (3) deiiscunt, oraiiien (4).

M. Zander en donne cette autre version :

Quome toas Leucesie

prai ted treraonle (5) qaotquot ... ubeique hemuneis deiveis,

concto™ mare m(ontes ? campos ?)

Et en latin classique :

Te, praemetuentes, treraunt quotquot ubique sunt horaines acdi.

Versus Juxomi. — La divinité parèdre de Jupiter est

Junon. C'est Varron (6), qui nous dit qu'elle eut une

place dans le « Carmen Saliare )) , sous l'indigitation de

Lucia Volaminia.Ce dernier prénom n'est qu'une forme

du nom latin : Vokimna, Volumnia.

Lucia Yolamima. — La présence, dans ce chant, de ce

nom de divinité féminine nous autorise à croire que bien

d'autres déesses, figuraient dans les hymnes saliens.

Il ne faut pas oub'ier, en effet, que chaque divinité la-

tine fut originairement conçue sous les deux aspects

sexuels. Chaque Dieu masculin eut sa parèdre.

Ainsi il y eut Janus et Diana, Jupiter et Junon, Cerus

et Cera, etc.

{{) Leucesiae : pour Lucesie, Lucesi, Luceli comme SacLunius

pour Saturnus. Cf. : Macrobe, I, ib, 14.

(2) Praetexere : praefari,

(3) Cunei. Cf. Ovide, Faut., I, 409.

(4) Oramen : omen. Cf. Feslus : Vox Oramen.

(5) Cf. Testus, p. 205.

(6) Varron, Z), L. L., IX, 60.
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1

Celte constatation ouvre le champ à une nouvelle hypo-

thèse.

Dans le culte romain, à côté du prêtre, chargé du culte

envers un Dieu, on trouve souvent sa femme, chargée de

la même fonction vis-à-vis de la déesse parèdre.

Ainsi le flamen Dialis offre le sacrifice à Jupiter et sa

femme, la ftaminica, l'offre à Junon.

Il paraissait, aux yeux des Latins, plus agréable à la

divinité de recevoir une offrande des mains d'une personne

de son sexe.

Rôle possible des Vierges S.vliennes. — Or, nous avons

vu, sans pouvoir leur découvrir aucune fonction, les

vierges saliennes, revêtues du même costume spécial

que les danseurs de la confrérie (par conséquent sur le

même pied d'égalité) assister à la cérémonie du sacri-

fice dans la Regia.

Il nous semble permis d'en conclure que le rôle des

vierges saliennes fut plus important qu'on ne se l'imagine,

et qu'il ne se bornait point à des fonctions secondaires.

Naturellement il ne peut être pour elles question de

danses.

Mais, en outre de leur participation à la procession,

elles pouvaient fort bien avoir le privilège d'adresser les

prières et de faire le sacrifice aux déesses inscrites au Car-

men,

Si Vesta n'admet que des femmes pour le service de son

culte ; si Junon reçoit plus volontiers l'offrande faite par
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la flaminica que par son époux, si enfin la Dea Bon a

accepte exclusivement le sacrifice de la truie des mains

de la femme du premier magistrat de Rome, il n'y a pas

de raison de penser qu'il n'en était pas de même quant

aux divinités féminines invoquées par les danseurs sacrés.

Le rôle des vierges saliennes serait alors expliqué.

Versus Saturnu. — La présence du nom de Saturne,

dans l'hymne salien, nous est révélée par Festus (i).

Versus Minervh. — La déesse Minerve avait également

son nom dans les hymnes des prêtres danseurs (2).

Versus Mamurh, — Quant au dieu Mars, il a dû être in-

voqué sous le nom de Mamurius (3).

Versus Ma>ii. — Au contraire il est fort difficile de fixer

la personnalité de Cerus Manus que nous savons avoir été

indigitê par les Saliens (4).

Les noms d'hommes dans le Carmen Saliare. — Les

hymnes des danseurs sacrés n'ont contenu originairement

aucun nom d'homme.

Le seul, qui semblerait en être un est celui du forgeron

Mamurius, qui, en réalité est tout simplement l'altération

de celui de Mars. Aucune dérogation à ce principe ne

s'est produite pendant la royauté et la république.

Mais à l'époque impériale, les choses changent.

(1) Festus, p. 32b.

(2) Festus, Axainenla.

(3) Ovide, Fast., III, 259-389 ; Festus, 131.7 ; Plutarque, Numa,
XJII ; Varron, D.L.L., VI,4.'i.

(4) Festus, p. 122.
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Un nouvel élément, jusqu'alors étranger à la religion

romaine, s'infiltre dans les mœurs. Il est apporté de Grèce

et accepté, grâce à l'esprit de courtisanerie du Sénat et

des prêtres envers les Césars.

Les empereurs, puis les membres de leur famille, sont

divinisés.

En leur qualité de divi, les empereurs reçoivent un

culte et parfois leurs noms sont inscrits parmi ceux des

dieux invoqués par les danseurs sacrés.

Auguste. — Le premier empereur qui fut ainsi associé

aux divinités saliennes fut Auguste (i). Cet honneur lui

fut décerné par un sénatus-consulte.

Germamcus. Drusus. — Quelques années plus tard Ger-

manicus (2) et Drusus (3) reçurent les mêmes honneurs.

Ces deux princes, à vrai dire, ne figurent pas dans la liste

des Divi (4).

Verus. — Au 11^ siècle, le nom de Verus, fils de l'em-

pereur Antonin, fut également compris dans l'hymne

salien (5).

Cette nouvelle admission marque un changement. Ce

fut l'empereur lui-même qui donna l'ordre d'introduire

son fils dans la liste des divinités des danseurs.

Il se peut cependant que le fait se soit passé d'une façon

(1) Monum. Ancyr.y II, 21, éd. Mommsen.

(2) Tacite, Ann., II, 83.

(3) Tacite,. Ann., 9.

(4) Desjardins, Revue de phitoL, 1879, p. 43 ss.

(5") J. Capitoiin, Anton, philos., XXI.
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différente de celle racontée parJ. Capitolinus, et qu'un

sénatus-consulte ait ratifié le désir de l'empereur.

Antonimjs Caracalla. — Enfin le nom de Garacalla a

dû figurer aussi dans les chants saliens.

C'est de la sorte seulement qu'on peut interpréter les

mots d'Aelius Spartien (i) au sujet de cet empereur : habet

salios

.

Car il n'y a aucun texte qui puisse nous autoriser à

croire à l'existence d'un collège de Saliens impériaux.

§ 3. — Le sacrifice et le banquet.

...Nunc Saliaribus
ornar pulvinare deorum
tempus erat, dapibus...

Horace .

L'arrêt final des Saliens, à la Mansio qui indiquait le

point terminus de chacune de leurs processions quoti-

diennes, était marqué par deux faits : d'abord le sacri-

fice ; ensuite le banquet.

Le sacrifice. — Le sacrifice devait être offert en l'hon-

neur de toutes les divinités saliennes.

Parfois il devait être réservé à la triade de Jupiter, Mars

et Quirinus, chez les danseurs palatins ; à Janus chez les

Agonenses.

Nous ne savons pas, si, à l'instar des Frères Arvales, les

Saliens avaient unJlamen désigné pour accomplir ce sacri-

fice, ou si l'un des trois Flamines majores en était chargé,

(1) A. Spartien, Ant. Caracall., XI.
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comme cela arrivait pour le sacrifice du Lupercal ou de

Robigo.

Si la lecture que M. Corssen donne du Versus Januli

était la vraie, elle aiguillerait nos recherches vers l'insti-

tution des Curiones, qui, eux aussi, étaient des sacrifica-

teurs. Ils auraient été chargés, en effet, comme on l'a vu

plus haut, de porter les omina à Janus.

Mais cela est fort douteux.

VicTiMAE. — Les animaux sacrifiés nous sont également

inconnus. Mais probablement ils étaient les mêmes que

ceux qui étaient prescrits, dans les autres circonstances,

par le rituel de chaque dieu.

Les mois agnae pennaiae et impennatae (i) qui revien-

nent dans le chant salien ne peuvent pas nous fournir un

renseignement certain. Car d'après Festus (2) ces mots

indiquaient les épis de blé, chargés ou non de grains.

Quant aux instruments du sacrifice, nous n'en connais-

sons qu'un seul, qui d'ailleurs n'est pas particulier aux

Saliens, puisqu'il fait partie de la vaisselle sacrificatoire

employée dans le sacrifice italiote.

Capidis. — C'est le capidis, sorte de vase en terre cuite,

dont il est fait mention notamment dans les tables Eugu-

bines (3).

(1) Festus, S. V. Agnas pennalas.

(2) Peut-être s'est-il trompé, et a-t-il lu spicae où il fallait lire

apicae. Il s'agirait alors des brebis tondues ou couvertes de leur

toison. C'est bien plus probable.

(3) Baehrens, op. cit. ; Von Planta, Gramalike der oskische umbrisch
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Quelques rares indications nous autorisent à penser que

le sacrifice salien avait les mêmes caractères que les autres

sacrifices et qu'il s'accomplissait avec le même céré-

monial et suivait les mêmes pratiques liturgiques que

celles prescrites par le rituel italiote pour les autres sacri-

fices.

Lnsicia. Molucrum. — Ainsi le mot Insicia (i) nous rap-

pelle leprosectumet le moi Molucrum (2) Vimmolatio rituelle

de la victime.

Le rituel du sacrifice salien ayant été fixé à une époque

antérieure à la fondation de la Rome historique, nous

sommes autorisés à supposer qu'il se déroulait dans la

même forme et d'après le même cérémonial que tout sa-

crifice italiote en général.

Le sacrifice des Arvales et celui des Frères Attidiens,

que nous connaissons bien mieux, grâce à leurs Acta et

leurs Tables, nous peuvent aider à reconstituer, mettant

à profit surtout les gloses de Festus, le cérémonial de l'acte

sacrificiel.

Tout sacrifice commençait parla prise des auspices.

« Commence la cérémonie, disent les Tables Eugu-

bines (3), par l'observation des oiseaux, l'épervier et la

corneille à droite, le pic et la pie à gauche. Quand celui

Dialekte, Vol. II, Tables Eugub., 1% 18 ; 1% 32 ;
lb,29

;
Ib, 37 ; U\ 8

;

II», 33 ; m, 34 ;
lia, 41 ; IV, 5 ; VI b, 25 ; VU», 37 ; VII% 45.

(1) Varron, D. L. L., V, 110.

(2) Festus, D. s. v. loc. cit.

(3) VI; éd. Bréal.
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qui va observer les oiseaux chantants aura pris position,

qu'on ne fasse aucun bruit, que rien ne tombe et que celui

qui observe ne se retourne pas. S'il se fait quelque bruit

ou si quelque chose tombe, le jour est défavorable. »

AuGURiuM. — Les Saliens commençaient donc leur sa-

crifice en prenant Vangiiriiim. L'ordre des gloses de Festus,

se référant aux Saliens, ne peut être établi avecexaclitude,

Mais il est très probable que les suivantes se rapportaient

au sacrifice salien, et plus particulièrement à la prise des

auspices.

Praepctes aves, Pesnis, Afvolunt, Sesopia, Sonivio

Tripudio, AHrumavit, augiirio rumentum cstod.

Vaaguriiim pris, le danger qu'une interruption quel-

conque se produisît ou qu'un bruit intempestif vînt trou-

bler le silence nécessaire à l'efficacité du sacrifice, était

écarté.

Capite velato. — Le vates faisait connaître, ou pour

mieux dire, rappelait le but du sacrifice et invitait les sacri-

fiants à se couvrir la tête.

Praeceptat, Promenervat.

Cet ordre de se couvrir la tête, velat'io capitls, était donné

pour cacher le sacrificateur aux mauvaises influences qui

pouvaient l'atteindre pendant l'acte rituel (i).

(Ij M. Salomon Reinach dans une étude sur \a velatlo capi/is (Cul-

tes, mythes et religions) soutient que la velaiio capilis était une
forme de consécration de la personne qui allait être sacrifiée.

Cela nous paraît absolument inadmissible. Ce serait la victime en
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Cette velatio capitis n'est d'ailleurs qu'une légère modi-

fication d'un acte du cérémonial sacrificiel primitif, d'a-

près lequel, selon nous, le sacrificateur comparaissait de-

vant l'autel entièrement couvert par un large manteau.

Des survivances de cela peuvent être rencontrées dans

le rituel sacrificaloire des Frères Attidiens.

Sur les Tables Eugubines on rencontre en effet des pres-

criptions de ce genre ( i) « Mandraclo difue destre habitu »

et c( uze habetu krikatru « qui indiquent qu'il fallait

porter un vêtement in dextro hiimero.

A la fête des Robigalia, dont le rituel rustique rappelle

beaucoup celui des cérémonies d'Iguvium, lejlamen Qiiiri-

nalis porte sur son côté droit un manteau en peau debête(2)

Le prêtre de la déesse Fides avait la main droite enve-

loppée pendant le sacrifice (3). Des statues représentant

le prêtre de la déesse Fides le bras droit enveloppé dans

sa robe nous sont parvenues en assez grand nombre.

De même la vestale en sacrifiant et en soignant le feu

sacré, se couvrait du siijjîbaliim {f^) ainsi que le magistrat

qui prononçait la consecratio capitis, l'augure qui prenait

l'auspicium, le pater patratus qui prononçait la formule

rituelle : Jupiter Lapis, etc.

tel cas et non pas le sacrificateur qui serait couverte du voile de

consécration.

(1) Tables Eugub., !«, 14 ; II, 6, 27-29, etc.

(2) Ovide, Fast., IV.

(3) Tite-Live, i, 21 ; Servius, Ad Aen., I, 292.

(4) Festus, S.v. Suffibultim.
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Remplissant ensuite, la fonction de héraut du collège,

le vales ordonnait aux indignes,aux profanes de s'éloigner.

Exscendere Experitos. Effaia. Expatare.

ExsGENDERE EXPEBiTOS. — Les dcux premières gloses ci-

dessus concordent parfaitement entre elles. Le vates aurait

alors commandé : Exscendere experitos, comme le Mcttur,

lors de certaines fêtes criait : Hostis, vincliis, mulier, virgo,

cxesio ! De même le i5 de boédromion, à Athènes, l'ar-

chonte-roi, sous le portique du Poecile, éloignait les

étrangers, les bâtards et les meurtriers.

Et lors du sacrifice des frères Attidiens (i) on lit : « Ca-

lalores eunto Pra^textas habento purpureis clavis. Quum

venies Aquiloniam, tum exterminato civitatem Tadina-

tem, tribum ïadinatem, tuscum Naricum nomen, Japy-

dicum nomen »,

On chantait ensuite pour couvrir les bruits de toutes

sortes, car le sacrifice commençait :

Adrumavit. Augurioram rumentumestod.

Immolvtio. — Vimmolatio avait lieu :

Moliicrum. Sahucalam. Polleo. Rejriva Jaba.

Le molucrum est connu. Quant à la siibiicula (2) Aelius

Stilon et Gloatius tombent d'accord pour indiquer, parce

nom, un mélange de miel, d'huile et de farine.

(1) Tables Eugub., Ib, 15 , VI^, 50 ; Vil, a. 46.

(2) Festus, D. s. verb. subucutam.
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La rejriva Jaba d'après Cincius était la partie de la mois-

son qu'on avait rapportée à la maison pour le sacrifice.

Mais Aelius Stilon doute que la rejriva Jaba fût néces-

sairement cela et il pense que ce pourrait tout aussi bien

être une partie de la moisson grillée pour offrande aux

dieux.

D'autre part Cincius fait observer que la pals Jabala du

sacrifice s'appelait aussi rejriva (i).

On faisait ensuite des libations de vin et on récitait des

prières.

Anclabris. Explenunt. Anclare. Exanclare.

A ce moment la victime était égorgée. On lui enlevait

la peau, on la dépeçait et on en lavait toutes les parties.

Apica ovis. Exbures, Exoletus. Expapillato brachio.

Excudere. Expectorât. Expreta.

On procédait alors à lexamen des entrailles de la vic-

time :

Explora. Excipua.

Certaines parties des viscères étaient mises de côté pour

être offertes à la divinité.

Exdorsua. Petila. Insicia. Exdecimata. Exporgere.

Enfin des vœux étaient faits pour la prospérité de la

ville, de l'armée, etc.

(1) Festus, D. s. verb. Refriva.
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Advosem. Abercet. Pa et po. Plisima. Polel.

Aiiceta. Topper. Prosapia. Pilumnoe poploe.

Priviclo es. Pennaias impennatasque agnas.

Le banquet. — Après le sacrifice, les Saliens se réunis-

saient en un banquet pour consommer la viande du sa-

crifice.

Ce banquet devint peu à peu dune somptuosité extra-

ordinaire.

A Rome, cette ripaille des danseurs sacrés était deve-

nue proverbiale. Epulali essemus saliarem in modum, écrit

Cicéron (i).

Et Suétone (2) raconte qu'un jour l'empereur Claude,

ayant les narines délicieusement chatouillées par le par-

fum qui s'exhalait du repas que les Saliens préparaient

dans le temple de Mars in Joro Aiigusio, quitta son siège

au tribunal pour aller dîner avec eux.

^4. — Les auspices du chef d'armée.

« Nam moris fuerat, indicto bello, in

Martis sacrario, ancilia commovere. »

Servius .

La religion romaine est dominée par l'idée que

l'homme ne peut ni ne doit connaître les choses futures ;

(1) Cicéron, Ad Allie., V, 9, 1. — Cf. aussi Horace, Carm., I, 37 ;

Festus, Snlios, p. 329 ; Apulée, Metam., IV, 22, VIII, 10, IX, 22 ; Au-
son, Episl., V, 13, p. 227 ; Symm. Epist., I, 23 ; Tertull., Apolog.,

39.

(2) Z>ii\ Claud ,31.
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mais qu'en présence de tout acte que l'homme entreprend

librement, les dieux éprouvent un sentiment d'approba-

tion ou de désapprobation et qu'ils le manifestent dès

avant le commencement de l'acte, par des signes appa-

rents intelligibles aux personnes compétentes (i). Les si-

gnes employés par les dieux sont multiples Mais une pré-

dominance exclusive appartient à ceux qui, au lieu d'être

provoqués par un acte intentionnel de l'homme se pro-

duisent spontanément. Parmi ces derniers on distingue

les signes que l'observateur a sollicités d'avance et qui,

par suite, sojit en quelque sorte la réponse à une question

posée aux dieux, dans une forme déterminée {legum dic-

iio), savoir les caiguria impetrativa (2), et ceux qui, tou

en étant considérés d'après le rituel comme susceptibles

d'interprétation se produisent d'une manière fortuite, les

augiiria oblativa.

AuGURiA IMPETRATIVA. —Les uagiipia impetrûtiva compre-

naient, d'après la discipline augurale, quatre variétés dont

les trois premières, les signes fournis par les oiseaux, par

les autres animaux et par le ciel appartiennent à la com-

pétence urbaine et dont la quatrième, les signes fournis

par les poulets, appartient à la compétence militaire.

AuGURiA OBLATIVA. — Puis cn cinquième lieu les aiiguria

oblativa ou dirae.

Les avertissements [signa ex diris) sont en général tous

(1) Momnisen, Staalirec/il, I, p. 113.

(2) Servius, Ad Aen., VI, 190.
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les phénomènes extraordinaires considérés comme ayant

une signification néfaste, de mauvais augure.

AuspiciA PUBLiCA, — Le général qui part pour une guerre

doit prendre, spécialement dans ce bat, le matin da jour

011 il quitte la ville, les auspices au Capitole.

A côté de ces auspices, auspicia publica, le chef d'armée,

dès l'époque républicaine, avait l'habitude d'en prendre

d'autres, d'un caractère plus militaire, à la Caria Salioram

in Palatino (i).

Mars, vigila, — Avant son départ pour la guerre, il

pénétrait dans le Sacrariam Martis , ménagé dans la Curia
;

il frappait les boucliers pour les interroger sur le sort futur

de la guerre, puis s'adressant à la lance de Mars, il s'é-

criait : Mars, vigila (2),

A l'époque impériale, l'usage de prendre les auspicia au

sacrarium des Saliens était tellement pratiqué par les chefs

d'armée, et on attachait une si grande importance à cette

cérémonie, que Suétone (3) ne craint pas d'attribuer les

malheureux résultats de l'expédition d'Olhon,au fait qu'il

avait négligé de prendre les auspices au sacrarium Martis

.

La cérémonie paraît avoir tous les caractères d'un au-

gurium inipetradvum. car la réponse divine était sollicitée

et provoquée.

D'un caractère plus douteux, et ressemblant davantage

(1) Servius. Ad Aen., VIII, 603.

(2) Servius, Ad Aen., VIII, 3.

(3) Suétone, Othon, VIII.
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aux augnria oblativa (parmi lesquels ils peuve nt être

comptés), sont les auspices, donnés par le tremblement

des lances de Mars, fichées par terre, danslaRegia.

La première fois que l'événement se produisit, ce fut

pendant l'année 070 de Rome (i). 11 se vérifia de nouveau

en 635, en 65o. en 654 et 657 de Rome (2).

Cependant, le fait que César passa, dans la Regia, la

nuit précédant son départ pour la guerre contre Pompée,

indiquerait que le prodige était sollicité, et par consé-

quent, il rentrait dans la série des auguria impetrativa

.

A l'époque, où nous avons des renseignements sur les

prodiges des hastae Martis, l'événement est déjà dépouillé

de son caractère primitif d'owspicmm oblativiim, de signum

ex diris

.

Entièrement dénaturé, il n'est désormais, dans les mains

des pontifes et des chefs d'armée, qu'un instrument poli-

tique, un moyen de rendre une guerre sympathique ou

non au peuple.

§ 5. — Calendrier salien.

Fonctions sacerdotales. Fêtes et processions. — Les

fonctions sacerdotales des Saliens s'accomplissaient à qua-

tre époques de l'année : en mars, en mai, en octobre et en

janvier.

(1) lui. Obsequens, 4, 60.

(2) [ul. Obsequens, 34 (96), 43 (104), 46 (107), 49 (110). Aul.Gell.,

Not. Ad., IV, 6, 1.
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Les jours pendant lesquels les Saliens célébraient les

fêtes de la confrérie, étaient considérés comme religiosi {i).

Le cycle de ces fêtes s'ouvrait en mars, le mois de début,

qui marquait la fin du long sommeil hivernal, le réveil

du printemps, la reprise des travaux agricoles et des en-

treprises militaires.

D'après Polybe {2) tout le mois de mars était retenu

comme religiosiis par les Saliens. Denys d'Halicarnasse (3)

cependant, n'indique pas le mois tout entier, mais seule-

ment quelques jours de mars, comme ayant ce caractère.

Le désaccord est plus apparent que réel. Denys, en effet,

ne tient compte que des jours, où les boucliers étaient

portés en procession par les danseurs, tandis que Polybe,

à ce même sujet, désigne tous les jours du mois, affectés

aux fêtes saliennes, savoir, le i, le 9, le i/i, le 17, le 19,

le 20, le 21, le 22, le 28, le 24 mars, ce qui le porte à con-

sidérer, par extension, tout le mois comme religiosus.

D'après la légende, le premier mars était le jour anni-

versaire de la chute de l'ancile (4 j.

En réalité, c'était le jour de l'an qui venait de commen-

cer, et les nations italiotes étaient habituées depuis les plus

lointaines origines à solenniser cette date et à y rattacher

ridée d'un renouvellement général.

(1) T. Live, 37.33.

(2) Polybe, 21.10.

(3) Denys d'Halicarnasse, A. R., II. 70.

(4) Calend. Prenest. Feriae Marti. Philocalien, Natalis Marlis.



126 CHAPITRE V

Le feu était éteint et rallumé sur l'autel de Yesta ; la

Regia ornée de nouveaux lauriers. On échangeait des sou-

haits, on se faisait des cadeaux.

Une année nouvelle allait commencer, riche de tous les

attraits que l'imagination pouvait lui accorder.

La Nature se réveillait. Les blés poussaient, les trou-

peaux se reproduisaient.

Le mois de Mars avait un charme qui a séduit tous les

peuples primitifs, et auquel la race latine n"a pas su

résister.

Feriae Marti. — Descendant de la Caria du Palatin et

du sacrarium du Quirinal, les Saliens se rendaient à la

Regia, dans le Forum, pour assister au sacrifice qui avait

lieu au sacrarium Martis in Regia .

Le choix de l'endroit était déterminé par son caractère

religieux de domus publica, de maison du pontife, et de

lieu de dépôt des lances, symboles de Mars (i).

Les Saliens n'étaient pas les seuls à assister à cette céré-

monie. Les Vierges Vestales, les Curions, les magistrats

y prenaient également part.

On rallumait le feu qu'on portait à la prochaine maison

des vierges de Vesta ; on offrait des gâteaux de mola salsa.

MoLUCRUM. — Le mot : Moliicrum qu'on rencontre dans

le Carmen saliare se réfère sans doute à la confection de

ces gâteaux, et par conséquent aux cérémonies des calen-

des de Mars (2).

(1) Justin, 43, 3.

(2) Festus, Molucrum.
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Les Saliens ne jouaient dans cette cérémonie qu'un

rôle secondaire. La fête avait un caractère universel, une

valeur générale, dans lesquels se fondait et se perdait

toute autre idée.

Arma ancilia movent. — Peut être dansaient-ils autour

de Tautel sur lequel le feu nouveau venait d'être allumé.

Mais le fait est douteux et nous penchons plutôt pour ré-

soudre la question négativement. Car l'expression arma

ancilia movent (i) nous indique avec beaucoup plus de

certitude le neuvième jour de mars, comme première date

d'une sortie officielle des Saliens.

C'était donc leur première promenade en ville, avec

les armes et les boucliers sacrés.

L'expression arma ancilia (2) est la formule habituelle

employée pour indiquer les attributs saliens.

Les danseurs accomplissaient leur procession d'après

un itinéraire établi d'avance et que nous avons sommai-

rement indiqué. Ils s'arrêtaient à chaque station, prévue

par le rituel, pour danser et chanter. Le soir seulement

mettait fin à cette procession.

Ils déposaient alors leurs attributs dans une mansio,

bâtie ob armorum magnalium caslodiam, et qui constituait

comme le point-terminus de la procession de ce jour.

{{) Calendrier Philocalien, mars.

(2) Servius, Ad Aen., VII, 28b ; Val. Max.,I, 1.9. On tiouve l'ex-

pression : armorum magnalium dans l'inscription de Gratien, C. J.

L., VI, 2t58.



128 CHAPITRE V

Mamuralia. — La veille des Ides de Mars marquait la

date de la fête du dieu Mars, ou Mamurius, dont la

légende avait modifié et altéré la physionomie, pour en

faire un forgeron fantastique (i).

La cérémonie que les Saliens accomplissaient en ce

jour, si le témoignage de Lydus était sûr, serait bien la plus

singulière et la plus caractéristique du mois. Il paraît,

d'après cet auteur,qu'un homme,couvert de peauxde bêtes,

était chassé de la ville à coups de bâton, au milieu des

lazzi et des injures du peuple (2). Lydus prétendait que

cet homme représentait le forgeron Mamurius, qui aurait

été chassé de la ville, après qu'il eût fabriqué les onze

boucliers supplémentaires.

Mais alors, pourquoi les Saliens, qui se chargeaient de le

chasser, célébraient-ils le même jour, dans leurs chants,

son nom et ses louanges P

Il paraît même, que pendant cette étrange cérémonie

les Saliens frappaient avec des verges sur des peaux ten-

dues, ce qui passait aux yeux des Romains, pour une imi-

tation du travail de forgeron de Mamurius (3).

Procession des Argei. — Les fêtes qui tombaient le 16

et le 17 mars, étaient destinées à porter aux Argei, ces

(1) Calendrier Vatican, Feriae Marti ; Philocaliea, Mamuralia ; Me-

nologium rustique : Sacrum Mamurio.

(2) Lydus, De mens., IV, 49.

(3) Servius, Ad Aen., VII, 188; Minuce Félix, Octave, 24.
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divinités topiques et mystérieuses de la Rome primitive,

le tribut du souvenir.

Les Saliens devaient nécessairement participer à cette

fête, qui fut sans doute une des principales du calendrier

de la Rome du Seplimonliiim. Ils figuraient donc dans la

procession, à côté des anciensjîamines majores et dansaient

probablement autour des vieux autels des divinités indi-

gètes de Rome.

Les rapports des Saliens avec les fêtes des Argei sont

confirmés d'ailleurs par la présence des prêtres danseurs

au sacrifice des mannequins sur le Pont Sublicius.

SaLII FACIUNT in COMITIO SALTU CUM PONTIFICIBUS ET TRI-

BUNis CELERUM. — Lc 19 mars, les Saliens dansaient sur le

Comitium, en présence des pontifes et des tribuns de la

cavalerie (i).

En ce même jour se faisait aussi la purification des

arma ancilia. De là le nom de Qainquatrus (2) donné à ce

jour, de qainquere qui signifie purifier.

La procession des Saliens continuait à se dérouler dans

la ville, pendant les 21, 22 et 23 mars (3). Le soir de cette

dernière journée, les cérémonies saliennes prenaient fin

et les boucliers sacrés étaient rapportés dans la Caria

Saliorum.

(1) Varron, D. L. //., V, 85. Calendrier Prenestin, 19 mars.

(2) Charisius (Keil), p. 81-20. Cf. Calendriers Maffei, Farnese,

Vatican, Romain, Picti, Philocalien, Silvanus, Menologe rustique,

' Varron, D. L. L., VI, 14.

(3) Calendrier Vatican : Feriae Marti.

9
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La cérémonie de la purification des trompettes sacer-

dotales ou tubilustrium qui s'accomplissait en ce jour dans

Vatriam sutorium (i) n'avait rien de commun avec les fêtes

saliennes.

L'analogie de cette cérémonie avec le qainquatrus salien

a donné lieu à une confusion qui a fait à tort entrer cette

fête dans le cadre de celle des danseurs.

M. J. Marquardt (2) écrit à ce sujet :

« Le 23 mars, avait lieu le Tubilustrium ; ce n'est point,

comme le dit Ovide, une fête en l'honneur de l'Athena

grecque, mais en l'honneur de Mars et de Nerio. Elle était

célébrée par les Saliens du Palatin, car elle avait lieu sur

le Palatin et on y voyait le lituus de Romulus, que l'on

conservait dans la Curia Salioram Palatinorum. Les tubi-

cines sacrorum populi Romani, qui sont chargés du tubilus-

trium, ne sont point les mêmes que ces symphoniaci, tibici-

nes qui sacris publicis praestosunt... Ce sont des prêtres et

des viri speciosi, comme cela ressort des inscriptions. 11 y

a d'étroits rapports entre eux et les Saliens qui font leur

troisième procession lors du Tubilustrium. »

M. Marquardt a fait erreur.

Vatrium sutorium, que certains archéologues confon-

dent avec Yatrium Minervae, n'était pas sur le Palatin (3),

(1) Varron, D. L. L., VI, 14, Festus, p. 332% 21, Fast. Praen.,

23 mars.

(2) Le culte chez les Romains, II, page 168.

(3) Mommsen qui les considérait comme identiques a fini par se

rallier à l'opinion d'Urlichs et de Jordan, qui est aussi la nôtre.
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et la lète du Tubilustrium par conséquence n'avait pas lieu

dans cet endroit.

Aucun document d'ailleurs ne nous atteste que la purifi-

cation ait été accomplie en présence ou parles Saliensdu

Palatin et l'affirmation de M. Marquardt à ce sujet est en-

tièrement gratuite.

Cet auteur paraît d'ailleurs confondre les tiibœ ou trom-

pettes sacerdotales avec le litaus de Romulus, qui n'était

qu'un bâton augurai.

QuANDO REX coMiTiAViT. — Le 2^ mars, jour désigné

dans les Fasti par la mention Qiiando rex comitiamt Jas

ou Regijugium (i), les Saliens assistaient au sacrifice célé-

bré par le Rex sacrijlculus (2).

M. Frazer {Golden Boagh, II, p. 876) écrit au sujet de la

cérémonie racontée par Lydus :

« Gomme la cérémonie avait lieu le jour qui précédait

la première pleine lune de l'ancienne année romaine,

l'homme vêtu de peaux de bêtes, représentait sans doute

le Mars de l'année précédente que Ton chassait au début

de la nouvelle année... Il y a donc identité entre la cou-

tume romaine qui consistait à expulser le vieux Mars au

commencement de l'année nouvelle et la coutume slave

de l'expulsion de la Mort. Cette identité des deux coutumes

romaine et slave a déjà été remarquée par les érudits
;

(1) Festus, p. 278.

(2) Le Recjifugium avait lieu à l'origine le '24 février ; mais bientôt

les anciens confondirent cette fête arec le Q. R. C. F.
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mais il semble que Mamurius Velurius et le personnage

qui lui correspond chez les Slaves aient été considérés

plutôt comme la personnification de l'année écoulée que

comme le vieux dieu de la végétation. Il est possible que

des cérémonies de ce genre aient été interprétées dans ce

sens, à une époque relativement récente, même par les

peuples qui les célébraient, mais c'est une idée bien trop

abstraite pour être primitive, que de personnifier une pé-

riode de temps . Et cependant à Rome comme chez les

Slaves, le personnage qui représentait le dieu semble avoir

été traité comme un bouc émissaire autant que comme

une divinité de la végétation. C'est, du moins, ce qu'im-

plique son expulsion, car il n'y a aucune raison pour que

le dieu de la végétation soit chassé de la cité. Mais il en

est tout autrement, s'il est aussi un bouc émissaire ; car

alors, il est indispensable de l'expulser, afin qu'il emporte

ailleurs le poids des maux dont il a été chargé. En fait,

Veturius Mamurius était, semble-t-il, chassé de Rome,

vers le pays des Osques, ennemis des Romains. »

La fête du /?e(/(/M^mm rappelle par certains de ses détails

la cérémonie grecque des Bujonia où le sacrificateur après

avoir immolé la victime prenait la fuite.

Après un simulacre de poursuite, les assistants reve-

naient à l'autel et s'emparant de la hache, au moyen de

laquelle on avait assommé le bœuf, la condamnaient

après un procès, pour ce meurtre.

La fête du Regijugium présentait aussi un sacrifice, au

I
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cours duquel une victime était immolée par le Rex sacri-

fie ulus.

La période qui précédait le sacrifice était considérée

comme néfaste. Dès que la victime avait été sacrifiée, le

roi sacrificateur devait s'enfuir.

Le nom de Regijiigium dérive de cette fuite. Mais les

Romains avaient vite oublié la signification primitive de

cette cérémonie.

Au lieu de voir dans cette fuite l'éloignement du sacri-

ficateur qui a pris sur lui les fautes de la communauté et

qui s'échappe de la ville pour en détourner la colère

divine, on n'y retrouva qu'un souvenir de la fuite du roi

Tarquin.

Celui-ci cependant ne s'est pas échappé après un sacri-

fice et l'histoire ne nous a laissé aucun souvenir d'une

poursuite des Romains, chassant leur roi.

D'après nous il est bien probable que la cérémonie dont

Lydus parle à propos du i4 mars, doit être rapportée à

ce jour et identifiée avec le Regijugiam.

Cela nous expliquerait le silence de tous les auteurs ro-

mains et grecs sur une pareille cérémonie.

Que Lydus se soit trompé et qu'il ait pu confondre la

cérémonie du Regifugiumayec celle desMamiiralia, ce n'est

pas impossible ; Lydus est un écrivain assez imprécis, et

souvent défectueux.

Nous sommes maintenant en état de comprendre qu'é-

tait et ce que signifiait cet homme, habillé de peaux, que

les Saliens chassaient à coups de verges.
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Ce n'était que le Roi Sacrijlciiliis s'en fuyant après le sa-

crifice du Regijiigiiim,

Le i5 mai, les pontifes, les Vestales, les Jlamines, les

magistrats se rendaient en procession solennelle sur le

Pont Sublicius, d'où, après un sacrifice, les Vestales pré-

cipitaient dans le Tibre, trente mannequins d'osier, appe-

lés Argei (i).

Aucun texte n'indique formellement la présence des

Saliens à cette fête. Elle paraît, pourtant, d'après plusieurs

indices, plus que probable. Les mois : Mania, Maniola.

qui se trouvent dans leurs hymnes (2), pourraient bien

être une allusion aux mannequins d'osier lancés par les

vierges du feu, dans le Tibre.

Dans le chant salien se trouve également le nom du Pont

Sublicius (3) et rien n'empêche de penser qu'il y était pré-

cisément à propos de cette cérémonie.

Enfin le témoignage de Catulle (4) nous autorise à croire

qu'en cette circonstance, les Saliens, loin d'être de sim-

ples spectateurs, célébraient en 1 honneur des dieux Indi-

gètes, une danse sur le Pont Sublicius.

Le mois d'octobre était entièrement religiosus. Nous

avons vu, en effet, que Scipion l'Africain, légat de son

(1) Denys d'Halicarnasse, A. R., ï, ZS; Varron, D. L. L., VII,44
;

Plularque, Q. Rom., 32-86; Macrobe, 1,11.47; Ovide, Fast., V,621.

(2) Festus, De sig. verb., vox. Mania,

(3) Servius, Ad Ae7i., Il, 165.

(4) Catulle, XVII, 5.
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frère en Asie, dut s'arrêter pendant ce mois, pour obéir à

ses devoirs de salien, qui lui interdisaient d'entreprendre

quoi que ce soit pendant les fêtes saliennes.

Armilustrium. — Le jour du 19 octobre avait lieu la

cérémonie de Varmilustrium (i), qui se célébrait dans un

endroit spécial aménagé à cet effet probablement dans

Vatrium Minervie ou atrium chalcidicum contigu à la Guria

Julia(2).

Cette fête n'était pas destinée, comme on l'admet géné-

ralement, à une purification de l'armée. Il s'agissait seu-

lementde la purification des arma ancilia des Saliens, qui,

après avoir été rapportés par eux en procession (3), étaient

définitivement renfermés dans les Curise du Quirinal et du

Palatin.

Le 9 janvier, enfin, paraît avoir été un jour de fête pour

la confrérie des danseurs sabins du Quirinal. VAgoniam

Martiale, qui est rappelé dans les Annales pontificales,

était, en tout cas, célébré au temple de Quirinus, sur la

colline. A plus forte raison, les Agonalia de janvier, dé-

diées à Janus devaient être une fête salienne sabine (/i).

Les cérémonies auxquelles participaient les Saliens ap-

(1) Varron, D. L. L., VI, 22.

(2) Momrasen, liesgeslss D. Augusti, p, 19 ; Jordan, Topor/., I, 2,

p. 255 ; Urlichs, Nuove memorie delflsiil., p. 85, Cf. aussi : Mos. et

Rom, legum collalio, 5, 3, 2.

(3) Festus, Epit., p, 19.

(4) Varron, D. L. L., VI, ii ; Macrobe, I, 4.15 ; Feslus : Ar/onium.
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partiennent toutes au cycle des fêtes religieuses de la plus

ancienne Rome.

Aucune des fêtes religieuses qui furent instituées à

l'époque historique, sous l'influence des Etrusques, des

Grecs, des Orientaux ne voit figurer parmi ses assistants

les Saliens (i).

De même que l'étude des attributs saliens nous a amenés

à fixer la date de leur création à une époque très reculée,

l'étude du calendrier religieux nous montre que leur

présence est constamment prouvée quand il s'agit d'une

cérémonie religieuse primitive et qu'elle est difficile ou

impossible à admettre lorsqu'il s'agit d'un nouveau culte.

Nous avons là, un nouveau témoignage de la haute

antiquité de la confrérie des prêtres danseurs.

(1) Il faut faire exception pour Vamburbiiim . On ti'ouve dans Lu-

can (I, 592) : la description d'un amburbium auquel les Saliens ont

assisté.
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LA MISSION RELIGIEUSE DES SALIENS.

L'organisation du collège et du culte salien que nous

venons de décrire, constitue naturellement la base fonda-

mentale de notre étude.

Il nous reste maintenant à rechercher et à faire connaî-

tre quels étaient, selon nous, la conception religieuse de

ce culte spécial, le mobile de ses cérémonies, le but que

sa mission sacerdotale s'était assigné, en un mot, quelle

était sa raison d'être.

Quand Tite-Live décrit les Saliens comme des gardiens

des boucliers célestes, qu'ils doivent porter en procession

pendant des jours déterminés, au milieu des chants et des

danses, il trouve cette explication de tous leurs actes sacer-

dotaux parfaitement suffisante.

En effet à l'époque oii Tite-Live vivait, les boucliers

avaient acquis une importance toute particulière ; ils

étaient considérés comme des pignora imperii et il pa-

raissait tout naturel que des hommes revêtus d'un carac-

tère sacré fussent affectés à leur garde et à leur conser-

vation.

Les Saliens passaient pour être les prêtres du dieu Mars.

Leur accoutrement et leurs attributs d'apparence guer-
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rière, semblaient s'harmoniser avec la personnalité et

les qualités militaires de ce dieu.

Cette solution est restée pendant longtemps la seule ac-

créditée. Récemment encore MM. Helbig et Wissowa s'en

firent les défenseurs. Pour eux les Saliens ne sont que les

prêtres de Mars, le dieu guerrier. A un tout autre point

de vue se sont placés les défenseurs de la théorie anthro-

pologique, pour la détermination du but que paraissent

poursuivre les Saliens.

Mais si captivantes qu'elles soient, leurs explications ne

sont, elles non plus, ni complètes, ni satisfaisantes.

La théorie, dont M. Frazer est un ardent défenseur,

l'entraîne à rattacher les danses saliennes aux danses agri-

coles et pour justifier cette assimilation, il suppose que le

collège des danseurs a pu être une sorte de prêtrise des

champs. Or, rien de ce que nous savons de cette confrérie

ne nous révèle le moindre indice qui puisse justifier une

pareille identification.

Il y a d'abord, à cela, un empêchement absolu : c'est que

les Saliens ne pratiquaient pas leur ministère en dehors

de Rome et que leur sacerdoce ne pouvait pas être par

conséquent considéré comme agricole.

Ensuite, comme il y avait à Rome une institution sacer-

dotale (les Arvales), spécialement chargée d'appeler, par

ses sacrifices et ses prières, la faveur des dieux sur les ré-

coltes, il est inadmissible qu'il pût y en avoir une autre

remplissant le même office religieux.
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D'un autre côté, est-il possible d'adopter l'opinion de

M. Frazer qui veut que le personnage frappé et chassé de

Rome, le i^ mars, par les Saliens, ait été Mars, dont il fait

un dieu de la végétation, qui aurait été expulsé au mo-

ment même où sa puissance allait se manifester? Sentant

la fragilité de sa conception, M. Frazer émet ensuite l'idée

que Mamurius, représenté par le personnage déguisé, a pu

être considéré comme la personnification de l'année écou-

lée. On ne voit pas. bien les Saliens éprouvant le besoin

de chasser l'année passée, deux semaines après qu'elle

n'existe plus.

Quoi qu'il en soit, M. Frazer s'aperçoit tout aussitôt et

avoue que cette idée est bien trop abstraite pour être pri-

mitive. Il se rabat alors sur une troisième hypothèse selon

laquelle le dieu Mars aurait été traité comme un bouc

émissaire chargé de toutes les iniquités et de tous les ma-

léfices de la ville, puis expulsé,

M Frazer s'est arrêté sur un fait qui joue un rôle secon-

daire dans le culte des Saliens, et le trouvant favorable

à sa cause, il en a fait le pivot sur lequel tourne toute son

explication des fonctions saliennes.

La cérémonie de l'homme, couvert de peaux et chassé

de la ville, soit qu'il s'agisse du Roi sacrificateur, soit

qu'il s'agisse au contraire d'un Mamurius, d'un Car-

naval quelconque, n'est pas une des principales parties

du rituel salien.

Ce qui doit arrêter notre examen sont la danse et le
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bruit que les Saliens produisent ordinairement en frap-

pant sur leur bouclier.

Nous avons étudié dans le premier chapitre le rôle joué

par le bouclier et la lance dans les civilisations religieuses

de la Méditerranée.

Il est ressorti de notre examen qu'un culte de la foudre,

qui a pris naissance pendant l'époque minoenne, proba-

blement dans 1 île de Crète, s'est propagé en Grèce et en

Italie, bien avant la fondation de Rome.

En Italie le culte de la foudre se serait surtout manifesté

dans l'adoration d'un bouclier-talisman qui après avoir,

à l'origine, défendu la ville ou la tribu, contre la foudre,

aurait peu à peu acquis des vertus spéciales qui eussent

amené à le considérer comme le fétiche par excellence, le

pigjius imperii de la ville ou du clan

.

Mais si à l'époque primitive un bouclier put sembler

une suffisante représentation de la divinité foudroyante,

cela ne suffît plus quand l'évolution anthropomorphique

des conceptions religieuses s'étant accomplie, toute divi-

nité se trouva représentée par une forme humaine. Le

dieu de la foudre qu'on s'était contenté jusqu'alors de re-

trouver dans un bouclier, une lance, une hache ou un

marteau, se personnifia. Il devint Pallas en Grèce, Mars

dans le Latium, Tanaris en Gaule, Donnar en Germanie.

Il n'était pas nécessaire d'ailleurs que le dieu de la foudre

fût conçu comme une puissance destructive ! Au con-

traire !
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De même que le dieu de la foudre, le Donnai' des Ger-

mains et le Tanaris des Gaulois, sont des divinités bien-

faisantes, qui dispensent la chaleur, font mûrir les mois-

sons et écartent les fléaux, Pallas à Athènes, Mars dans

le Latium et à Rome sont des divinités protectrices.

C'était à Mars que l'agriculteur romain adressait ses priè-

res pour la prospérité de ses champs et de ses vignobles,

c'était lui encore qu'invoquait le collège des Frères Arva-

les, dont la tâche essentielle était d'offrir des sacrifices

pour la croissance des fruits de la terre.

C'était à Mars que les Romains sacrifiaient un cheval en

octobre pour s'assurer une moisson abondante, et les

bergers, les fermiers se tournaient vers Mars pour obtenir

que leurs troupeaux fussent prospères.

A l'époque républicaine, sous l'action de l'influence re-

ligieuse des mythes grecs, la foudre revient à Jupiter. Mais

il est certain désormais que ce dieu, avant que les Etrus-

ques le fissent adorer au Capitole, ne joua qu'un rôle eff'acé

à côté de Mars.

C'est à Mars que se relient les légendes primitives de

Rome ; c'est de sa paternité que se réclament les jumeaux

fondateurs ; c'est sous ses auspices, et guidés par ses sym-

boles animaux, le pic, le loup, la chouette, qu'émigrent

les vera sacra, les printemps sacrés.

Dans les prières des Frères Attidiens ; dans les suppli-

cations de Caton, dans le chant des Arvales, Mars nous
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apparaît toujours comme le dieu qui protège, le dieu qui

fait cesser le fléau :

u Neve hiem arves Marmar sers incurrere impleores. »

Il est donc le seul dieu du panthéon latin qui réponde

à cette conception d'une divinité terrible et bienfaisante à

la fois, que les primitifs se firent du dieu de la foudre.

Lorsque l'on songe que le bouclier sacré, l'ancile, tom-

ba du ciel à l'époque d'une épidémie (i) et que sa chute

coïncida avec la cessation de cette épidémie, l'on a vite

fait de reconnaître quel dieu est en rapport avec cet épi-

sode.

Si Ovide (2) raconte que Numa s'accorda avec Jupiter

Elicius pour écarter la peste, c'est qu'il sest basé non pas

sur la tradition originale, mais sur l'étymologie du nom

Elicius qu'il a traduit : a Celui qui écarte o, tandis qu'il

signifie : celui qu'on choisit, qu'on appelle (e/icere).

Cette conception d'un dieu qui éloigne les fléaux, la di-

sette, l'épidémie, n'était pas spéciale aux Romains . Tous

les peuples qui ont adoré la foudre sous l'influence du my-

the primitif crétois ont accordé cette qualité à leur dieu.

Grégoire de Tours raconte que Gallus, évêque de Gler-

mont, au sixième siècle, ayant à l'occasion d'une peste,

ordonné une procession trouva les maisons marquées de

la lettre T. Ce signe n'était autre que le maillet à deux

(1) Plutarque, Numa, XIII.

(2) Ovide, Fast., III, 295 ss.
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têtes ou hache du dieu de la foudre Tanaris, dont la lettre

T reproduit à peu près la forme (i).

Les Saliens furent créés pour garder les boucliers-talis-

mans, symboles de Mars. Il ne doit donc pas nous paraître

étrange de les voir dès l'origine, comme prêtres de ce dieu.

Chez les anciens, les Curetés passaient pour des magi-

ciens, des savants, connaissant les secrets de Tunivers et

du destin (2). On les regardait comme les inventeurs delà

métallurgie (3). Ils devaient constituer une corporation

fermée en possession de formules empiriques et magi-

ques, qu'ils se transmettaient précieusement de membre

à membre.

A Rome, la légende fait de Mamurius Veturius un for-

geron. Les Saliens sont censés rappeler, en frappant sur

des peaux tendues, l'art métallurgique (4). Il y a là, un

point de ressemblance qui ne peut pas être passé sous si-

lence. 11 autorise même à avancer l'hypothèse que l'insti-

tution salienne a pénétré en Italie en même temps que la

métallurgie.

Or nous savons quel chemin a suivi la civilisation des

métaux pour venir en Italie.

A la fin de l'époque néolithique, les premiers instru-

(1) Bloch, La Gaule ind., p. 50.

(2) Apollod., III, 3, 1.

(3) Ovide, Fast., loc. cit.

(4) Minuc. Félix, Octav., 24, Servius, Ad Aen., VIT, 188.
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monts de cuivre, puis de bronze se trouvent dans la Sicile

. orientale et leur type évoque sans contestation possible

les types similaires égéo-mycéniens.

Mais nous pouvons préciser davantage. En Sardaigne,

on a découvert des saumons de bronze, dont les pareils

ont été retrouvés en Crète, dans le palais de Phaestos, par

les archéologues italiens (i).

C'est de la Crète qu'est venue en Italie la civilisation

du cuivre et du bronze.

Il se peut donc que des corporations de forgerons, en

possession de pratiques magiques et rituelles, aient émi-

gré en Italie, pour y produire directement des œuvres mé-

tallurgiques.

Un peu plus tard, cela devait arriver, par exemple, en

Etrurie, oii l'introduction de l'art hellénique fut suivie de

l'installation d'ouvriers grecs qui fabriquèrent,en Toscane

,

de la céramique et de l'orfèvrerie de style grec.

Les forgerons crétois ont pu acclimater en Italie les

danses magiques qu'ils étaient habitués à danser dans leur

patrie. On se borna, en tel cas, à changer les invocations

magiques qui furent adressées à des divinités italiotes ;

mais le but final resta le même.

Il nous reste maintenant à étudier la signification et la

valeur de l'acte rituel : le bruit produit par le choc des

armes.

(1) Cirilli, Les nefs votives de l'âge du bronze dans Bulletin de la

Société d'Anthropologie de Paris, février 1912.
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On retrouve chez presque tous les peup les primi tifs et chez

les anciens la croyance dans l'efficacité du bruit pour

éloigner toute mauvaise influence, tout esprit ou démon

ennemis.

Parfois ce bruit paraît produit à l'aide d'instruments

spéciaux et qui ne rappellent en rien les armes.

C'estainsiquesurun desmonuments mycéniens que nous

avons étudié, dans le premier chapitre, figure un adora-

teur du bouclier bilobé, frappant deux objets de forme

conique, dont le choc paraît produire quelque chose d'ana-

logue à la foudre.

Parfois, au contraire, le bruit est provoqué par des ins-

truments de musique. Le joueur de flûte qui assistait à

tout sacrifice romain n'avait d'autre but que de couvrir

avec sa musique tout bruit qui pouvait détourner l'atten-

tion du sacrificateur.

Apollonius de Rhodes (i) dans son poème des Argo-

nautes, nous a laissé la description d'un épisode très

caractéristique, et dans lequel le bruit des armes répond à

une autre préoccupation.

Les Argonautes avaient abordé à l'île de Cyzique, chez

les Dolions.

L'accueil hospitalier du roi Cyzicos ne faisait point pré-

voir la catastrophe dont une méprise funeste allait être la

cause.

• (1) Argonautes, I, 11.34 ss,

10
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A peine les Argonautes s'élaient-ils rembarques qu'ils

furent rejetés sur la côte au milieu de la nuit.

Les Dolions, croyant à une surprise, leur livrèrent un

combat, au cours duquel Jason tua de sa main le roi

Cyzicos.

L'erreur fut d'ailleurs reconnue et les Argonautes, pleins

de regrets, célébrèrent des jeux funèbres pour calmer la

déesse Rhéa et honorer le roi mort.

Sur l'ordre d'Orpheus les guerriers dansèrent en frap-

pant leurs boucliers avec leurs épées, pour que les excla-

mations, les plaintes douloureuses puissent s'évanouir

dans l'air.

Le bruit provoqué par les Curetés devant l'antre du

Zeus Cretois devait également servir, d'après la légende, à

couvrir les cris du nouveau-né (i). Mais c'est là une sim-

ple explication étiologique, qui ne peut pas nous satis-

faire.

Les Curetés dansaient au son des flûtes, mouvant leurs

pieds en cercle, avec un certain rythme (2).

Il y avait là plus qu'un amusement, un acte rituel.

Etant donné le caractère religieux et magique dont nous

paraissent revêtus les Curetés, il est évident que le choc

des armes devait avoir chez eux une signification magique.

Dans l'épisode des Argonautes l'acte magique est évi-

(1) Diodore de Sicile, V, 65.

(2) Nonnus, Dionys., 46-10 ss.
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dent. On cherche à éloigner la colère divine et à apaiser

l'âme du mort.

Il est très probable que c'est dans un ordre d'idées un

peu diverses qu'il faut chercher la signification de l'acte

magique des Curetés.

Il s'agit là d'éloigner,d'écarter par le bruit, des démons

ennemis, des forces nuisibles. Pour cela on ne fait pas

seulement du bruit ; on revêt une armure, on combat.

La signification des actes rituels des Saliens devient dès

lors claire.

Il s'agit pour eux de livrer bataille aux esprits nuisibles,

aux ennemis de la cilé, du peuple, des troupeaux.

La divinité de la foudre, dont le pignus imperii, le bou-

clier est comme une preuve de présence réelle, est invo-

quée dans ce combat.

On a vu son rôle en Gaule lors d'une épidémie ; on a vu

son intervention à Rome, sous la forme d'un ancile tombé

du ciel, pendant une période de peste.

Les Saliens frappant ces boucliers sacrés, produisaient

un bruit qui devait mettre en fuite tout esprit méchant.

Leur procession à travers la ville servait à la purifier,

comme la course des Luperçi, aux ides de février, devait

purifier les troupeaux et l'enceinte de la cité palatine.

Comme 1*^8 Curetés, comme les prêtres crétois, dont ils

ont en partie hérité l'armement guerrier, ils livrent ba-

taille aux démons, aux mauvais génies qui pendant l'an-

, née ont pu pénétrer dans la ville.
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Ce combat spirituel n'est au fond, lui aussi, qu'une pra-

tique magique.

En possession des formules des Axamenta, les Saliens

forcent les divinités bienfaisantes à s'unir à eux contre les

êtres qui menacent l'existence et la prospérité de Rome.

Ces invocations se répètent à chaque endroit qu'on veut

purifier, de même qu'à Iguvium, les frères Attidiens s'ar-

rêtaient à chacune des portes de la ville et aux endroits

choisis, pour y sacrifier.

Ainsi, si Tidée primitive de cette liistratio paraît avoir

été importée en Italie, la manière rituelle, la procédure

sacrée semble tenir étroitement au fond religieux italiote.

Acceptant la substance du rite, on en modifia naturel-

lement la forme selon les besoins et les conditions carac-

téristiques du pays qui l'acceptait. C'est déjà assez, si

l'on admet que les confréries de prêtres danseurs pénétrè-

rent en Italie au commencement de l'époque du bronze,

que de voir en pleine époque classique des survivances

qui montrent encore en Mamurius un forgeron, dans les

Saliens des hommes évoquant la profession des métallur-

ges, dans leur armement une dérivation du primitif arme-

ment mycénien, et dans Vancile, le bouclier bilobé dont

se couvrit le plus éloigné et presque ignoré guerrier pre-

mycénien.
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INSCRIPTIONS RELATIVES AUX SALIENS

Corp. Ins. Lat. I. 33.

QVEI • ÂPICE • INSIGXE • DIALIS • FLAMINIS • GESISTEI.

MORS- PERFEcit- TVA- YT - ESSENT- OMNIA.

BREVIA- HONOS- FAMA- VIRTVSQVE.

GLORIA- ATQVE- INGENIVM - QVIBVS • SEL

IN- LONGA- LICVISET- TIRE- VTIER - VITA.

FACILE- FACTEIS- SVPERASES • GLORIAM.

MAIORVM- QVA- RE- LVBENS- TE- liN GREMIV.

SCIPIO- RECIPIT- TERRA- PVBLI.

PROGNATVM- PVBLIO - CORNELI.

C. I. L. IL iU06.

L- SERGIO- REGIS- F.

ARN- PLAVTO- Q.

SALIO- PALATINO.

PATRONO.

C. I. L. II. 3853.

M- BAEBIO- M- F.

GAL- CRISPO.

AED- PONT.

SALIO.

CONLVSORES



l5o APPENDICE

C. I. L. II. 385^,

CN- BAEBIO- CN- F.

GAL- GEMINO.

PONTIFICI- AED.

SALTO- D. D.

C. I. L. II. 3859.

Q- FABIO- CN- F.

GAL- GEMINO.

PONT- SALIO.

D- D.

C. I. L. II. 386U.

Q- VARVIO- Q- F- GAL.

CEREALL
AED- IIVIR- FLAM- BTS.

SALIOR- MAG.

QVAESTORL
F- BAEBIYS- VENYSTVS.

AMICO

C. I. L. II. 3865.

G- YOCONIO- C- F.

GAL- PLACIDO- AED.

ITVTRO- II FLAM- II

QYAESTORI
SALIORYM- MAGISTRO

C. I. L. II. 6055.

L- YALERIO- L. FIL- GAL
OptaTO. AN. XXXY-
AED- FLAM- IIYIR

SALÏORYm- mAG
YARYIA- SA- . •

.... ipil. . . .
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c.i.L. m. miu.

M- HELVIO- L F- FAL.

GEMINO- III Vm- A- A. A.

FF- SALÏO- PALATINO- TRIB.

MILIT- LEG- XVI GERMANIAE.

Q- CAESARIS- PRAEF- LEG- MACED.
PRO- PR- LEG- ASIAE- PRO - PRAET.

ADLECTO- INTER- PATRICIOS • A.

DIVO- CLAVDIO

C. L L. V. 1978.

M- LAETORIO.

MF- PAP.

PATERGLIANO.
IIIIVIRO- IVR. DIC- II...

ALLECTO
AER- SALIO... PATR- OC- OLL.

C. I. L. V. 2851.
Q- BRAETIVS.

MV- F- FAB
SALIVS.

TESTAMENT....

FIERI- IVSSIT- StBi-

ET- SVIS.

C. T. L. V. 3117.
MA

A- TI- CLAVDIO- CAESARE.

AVGVSTO - GERMANICO.
CENSORE- ADLECTO- IN.

SENATVM- ET- INTER.

TRIBVNICIOS- RELATO.

AB- EODEM- ADSCITO.

IN NUMERUM- SALIORUM.

SALONIA- MATER.
FILIO- PIENTISSIMO.

VIVA- FECIT.
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C. I. L. V. Itlt92.

C- VIRACIO.

LONGINO.

VIVIR. YERON.
ET. SALIO- ET.

QVINTIAE- P- F- QVINTIAE.

C- YIRACIVS- QVINTINVS.

CL L. V. 6^31.

SEX. SEXTILIVS- SEX- F- PAPIRIA- FVSCVS.

FLAMEN- ROMAE- ET- DIVI • CLAVDII.

IIIIVIR. I. D- PONTIFEX- AUGUR- SALIVS • GRAT.D.D.

PRAEFECT- FAB- DED.

C. I. L. V. 1812 {Orelli 22U2.).

G- MATIO- C- F.

COLLIN.

SABINIO- SVLLIN.

VATINIAN.

ANICIO- MAXIMO.
CAESVLEN- MARTIALI.
PISIBAXO- LEPIDO.

ALLECT. INTER- QVAEST.

SALIO- PALATIN.

III VIR. MONET- A- A- A- F-

SEVIRO- EQVIT- ROMAN.
FLAM- IVLIAN- PATRICIO

PRAETORI- CANDIDAT- COS.

GVRAT- ET- PATRON.

D- D.
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C. I. L. V. fi3tû.

M- NVMMIO.

VMBRIO- PRIMO.

MF. PAL- SENECIONI.

ALBINO- COS- PR- CANDIDAT.

LEG- PROV- AFRICAE- LEG • PR- ASIAE.

Q- CANDID- AVGVSTOR- PONTIF.

SALIO . PALATINO • YI VIR • EQ • R - TVRMAE PR.

IIIVIRO- MONETALI- A- A- A- F- F.

M- NYMMIVS- EVHODVS- LIE.

NVTRITOR- ET- PROCVRATOR.
L- D- D- D.

C. I. L. VI. 1339.

ANNIO- L- F- ARN- RxVVO.

COS. prAET- QYAESTORI.

candiDATO- IMP- CAES.

m. auRELI- Commodi.

anTONINI- AYG - PII.

feLICIS- PONTIFICI.

saLIO- PALATINO- TRI.

umYIRO- MONETALI.

a. a. a. f. f. SODALES.

herculANI- OB - ME.

lita patRONO.
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C. r. L. VI. U22.

L FVLVIO- L- F- OYF.

GAYIO- NUMISIO- PETRONIO.

AEMILIANO • PRAETORI.
TVTELARIO • CANDIDATO.

AYGG- QVAESTORI. CANDID.
AVGG. PONTIFICI- PRO- MAGIS.

TRO- SALIO. COLLINO- PRAEF.
FERIAR. LATIiNAR- III VIR.

MONETALI- A.A.A.F. F. VI VIR.

TVRMAE- I- EQVIT- ROMANOR.
ATTIA- CERVIDIA- VESTINA.

MARITO.

C. /. L. VI. 1U39.

M- IVNIVS- SILANVS
D- SILIANI- F- GAETVLÏCÎ
NEPOS- COSSL- PRON.

LVTATIVS- CATVLVS- XVIR.

STILITIB- IVD. SALIVS- COLLÏN VIXIT.

ANNIS- XX. MENSIBVS- VIIII.

Fastes des Saliens Palatini.

C. /. L. VI. 1971

(An.nO.ap.C). .... VS. BASSILlus.

loco M • POPILI • PEDOnis.

vITA. FVNCTI.
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C. I. L. TV. 191S c. erucio. . . claro, . .

M- CORNELTO- CETHEGO • COS.

Q- TINEIVS- RVFVS- LOCO • MOENi- SEVERI COS.

Q. TINEIVS. SACERDOS. LOCO. L. ANNI. LARGI. FLAMINiS.

M • CLAVDIVS • FRONTO NEO CYDES • LOCO.

L- SALVI- KARl- FLAMINIS.

T- FVNDANIVS- YITRASÏYS • POLLIO • LOCO.

L- ROSCI- AELIANI- FLAMINIS.

T- CORNELIVS- ANNEVS • FVSCVS • LOCO.

L- COSSONI- EGGI- MARVLLI • FLAMINIS.

L- HEDIVS- RVFVS- LOLLIANVS- AVITVS • LOCO.

M- ACILII- VIBI- FAVSTINI- FLAMINIS.

M- SOSIVS- LAELTANVS- PONTIVS • FALCO • LOCO.

L- ANNI- RAVI- EXAVGVRATI.

C.l.L. VI. 1978.

(An. 171). T- STATILIO. SEVERO.

L- ALFIDIO- HERENNIANO- COS.

Q- HEDIVS- RVFVS- Lollianus • gentiaNVS.

LOCO- PONTI- FALCOnis.

An. 172.

. . . qVINTILIO maximo. . .

ser - calp • scip - orfito - coss.

An. 177. C. I. L. VI. 1979.

L- ANTISTIVS- BVRRVS- ADVENTVS - LOCO.

L- LOLLIANI .WITI
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An. 17S.

An. i79.

IISDEM- COS.

Q- IVLIVS- STRABO- TERTVLLYS.

FIRMIDIANVS- LOCO.

CAESENNI- ISAYRICI.

M- ANMVS- FLAYIVS- LIBO.

LOCO- TINEI. RVFI.

IMP- L- AVRELIO- COMMODO • II

P- MARTIO- VERO- II- COS.

M- PETROMYS- SYRA SEPTIMIANYS

LOCO- Q- MYNATI- PRISCI.

An. 180.

C- BRITTIO- PRAESENÏE- II

SEX- QYINTILIO- COXDIANO- COS.

P- MARTIYS- SERGIYS- SATURMNYS.
LOCO- CORNELI- CETHEGI.

An. i8i.

IMP- M- AYRELIO- COMMODO- ANTONINO- aug- III

L- ANTISTIO- BYRRO- COS.

P- CLYYIYS- MAXIMYS- PAYLIXYS - LOCO- M . . .

L- CORNELIYS- SALYIYS • FYSCYS - LOCO- ST . . .

CN- SERIYS- OPPIANYS- AYGYRINYS - loco

PROMOTI- AT

C.I.L. VI. 1980.

An. 186.

imp. m. aurelio. commodO - ANTONINO - PIO - FELICI.

m. ac ILIO - GLABRIONE • II - COS.

. . OCIYS- PISO- IN- LOCYM- C- MATTI - SULLINI.
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fu SCIANO • II • M • SERVILIO • SIL VNo • cos.

. . . VS- AMYNTIANVS- PROCVLVS • IN.

locum ROCII • PISONIS • FLAMINIS.

An. 1S9.

10- SILANO- Q- SERVILIO- SILANO • cos.

L- anNIYS- FABIANVS • IN- LOCO
M- petRONI- SEPTIMIANI- COS.

. . CORNELIVS- SCIPIO- ORFITVS • IN- LOCO- SOSII . .

An. 191.

. .10- PEDONE- APRONIANO- M- VALERIO • BRADYA.

COS. L ANNIVS. MAXIMVS- LOCUM- CALPURNI • SCI.

PlOnis orfiti

m. numMIVS- SENECIO • ALBINVS • IN- LOCVm

C. 1. L. VI. 1981.

An. 192? 19S?.

in locum

CETHEGI.

L- LYCRETIVS- OCTAVIYS - L in

LOCYM- CORNELI- SCIPIOnis orfiti

D- CAELIVS- BALBinus ....
IN- LOCum

C. I. L. VI. 1982.

An. 199.

p. cornelio. anullino II • M AVFIDIO • fiontone. cos.

c. bruttius. prAESENS. IN. LOcum
ODI- PONTIFicis

IVS- SABINIANVS.

. . in locum. . MI- YITA • FVNCTI.

.. . in locum. . M • NVMMI • SENECIONIS • PONtificis
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C.I.L. VI. 1983.

An. 200.

T • Claudio. Severo. c. aufidio. vICTORINO • COS.

in locum peSCENNI • VITVLI • VITA FVNCTI.

An. Wl.

L • Annio. Fabiano. m • nonio. erRIO • MVCIANO • COS.

... in locum CORNELI • a NVLLIM • AVGURIS.
^

. . . in iocuM • IVLI • AspRI • Flaminis. |j

An. 202.

imp. caes. L. Septimio. Severo. Pic. Pertinace. aug. III. ^
M. Aurelio. Antonino. aug. cos.

C. /. L VI. 32319.

An. 219(226?).

PIO- FELICE- AVG- II

II COS.

maXIMVS- IN- LOCO
lANI- VITa- FVNCTI.

C. I. L. VI 2159.

DIS- MANIBVS- C- CLAVDia

FECIT- SIBI- ET- CONIVGIi

T- F- LEM- PLVT. . .

SACERDOTI- SALIO. . .

ET- SVIS- POSTERisqueeorum.

C. I. L. VI. 2170 (Orelli 22^7).

L- ANTISTIVS- CN- F- HOR- SARCVLO^ ANTISTIA.

SALIVS- ALBANYS- DEM. MAG. SALIORVM. L. L. PLVTIA.

RVFVS- L- ANTHVS- L- IMAGINES- DE- SVO.

FECERVNT - PATRONO • ET- PATRONAE.
EORVM- PRO- MERITIS
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C. I. L. VI. 2171.

L- ANTESTIVS CN • F • HOR.

SARCVLO- SÂLIVS- ALBANYS.
ANTESTIA. L L- PLVTIA.

FVFIA- P- F- TERÏIA- SOROR.

L- ANTESTIVS- L- L- QVINCTIO.

L- ANTISTIVS • L- L- RVFVS L- AiVTISTIVS • L- X- THAMYRIS,

L- AATISTIVS • L- X- AXTHVS L • ANTISTIVS. L. L.EROS. CAPPADOXS.

C. I. L. VIII. 1182 {Cf. Ephém. épig. V. U58)

Q- OCTAVIO- VOLVSIO. THYSCENio.

C- V- COS- SALIO- COLLINO- PRAET • CAND • XVIRO.

STILIT- IVD- ET- GEMINIAE - VOLGA- B
MIRAE- BONITATIS- ET- EXIMIAE. INNO centiaefoeminae.

VTIK- CVM- POPVLO- PATRONO - A- PAREIN....

An. 126.

C. I. L. IX. 1123.

L. eggio. F- GOR- AMBIBVLO.

POMponio LonGINO - GASSIANO - L - MAE.

GIO - POSturao COS. FLAM - CLAVD - SALIO - GOLLINO. PR.

CANDIDATO. procos. proV. MAGEDONIAE. Q. GANDIDATO.

DIVI- TRAIANI- partHIGI- AB • EODEM.

ADLEGTO- INTER- PATRI.

GIOS- SEVIRO- EQ- rom. trib. mil. LEG- XI- G- P- F.

XVIRO- STILITIBVS- IVDIIANDIS.

IIVIR- Qq. item. pat. COL- P- D- D.
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C. I. L. IX. 2U56.

DIVI- TRAIAM- AYG. PROV.

BRITANMAE CURAT- AQVAR.

VRBIS- PRO- TRIE- MIL- LEG- XII- FVL.

MINAÏ- SALIO- PALAT- QVAEST.

AYG- CVRAT- ACTORYM - SENA.

TYS- ADLECTO- INTER- PATRIG.

AB - DIYO - YESPASIANO • III YIR.

A- A A- F- F.

EX- TESTAMENTO- YETILLIAE- EIYS....

C. L L. IX. 3153.

Sev. Cornélius. Dolabella. Metilianus. Pomp. MarCELLYS •

III YIR.

A • A • A - F • F • SAIius palatinus.

BALINEYM- SOLO- SYO - S -P- AEdificavit.

ser. coRNELII - DOLABELLAE - METILIANI. IN. HOnorem.

CYRAM- AGENTE- L- YEXETIO -L- F.

C. I. L. IX. 3I5U.

SER- CORNELIO.

SER- F- P- NEP- P- PRO.

NEP- P- AB- NEPOTI.

DOLABELLAE- METI.

LIAXO- POMPEIO- MAR.

CELLO- IIIYIR- A- A- A- F- F.

SALIO- PALAT- QYAESTOR.
DIYI- TRAIAXI- PARTHICI.

SEYIR- EQYIT- ROM- TYRM.
III- PR- COS- FLAM- QYIR.

CORFINIENSES - PYBLICE.

PATRONO.
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C. /. L. IX. ^855.

L- NONIYS- QVINTILI.

ANVS- L- F- SEX- N- C- SOSI.

COS- TRIVMPHAL. PRO • NEF.

AVGVR- SALIVS- PALAT.

VIX- ANNIS- XXIIII.

C. I. L. X. 797.

SP- TVRRANIVS- L- F- SP- N- L- L- PRON • FAB.

PROCVLVS • GELLIANVS.

PRAEF- FABR- II- PRAIF • CVRATORVM- ALjEI.

ÏIBERIS- PRAIF- PRO- PR- I- D- IN- VRBE - LAjINIO

.

PATER- PATRATYS- POPVLI • LAYREXÏIS - FOEDERIS.

EX. LIBRIS- SIBYLLINIS- PERCYTIEXDI • GYM • P- R.

SACRORYM- PRIXCIPIORYM- P- R- QYIRIT - NOMINIS.

QYE- LATIXI- QYAI- APYD - LAYRENTIS • COLYNTYR
[FLAM.

DIALIS- FLAM- MARTIAL- SALIVS- PRAISYL • AYGYR.
[PONT.

PRAIF- COHORT- GAITYL • TR - MIL- LEG- X.

LOC- D- D- D.

C. I. L. X. 1687.

L- CAESONIYS- L- F- QYIRINA.

QYINTO- RYFINO- MANLIO.

BASSO- CLARISSIMO- YIRO.

SALIO- PALATINO- PONTIFICI.

MAIORI- PRAETORI.

QYAESTORI- L.

CAESONIYS - HEDYLES.

PROC- PATRIS.

11
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C. /. L. A'. 572^ (Orelli 2761).

Q- POMPEIO- Q- F- QVIR.

SENECIONI- SOSI- PRIS

CI- COS- PR- PONTIF- SO

DALI- HADRIANALI- SO

DALI- ANTONINIANO- SALIO.

COLLINO- QVAESTORI.

AVG. TRIVMVIR • MONETA
LI A- A- A- F- F- LEGATO- PR • ASl

AE- PRAEF. VRBIS- FERIAR.

PATRO>'0- COL- PVBL- D- D.

QVORVM- HONORE- CON
TENTVS- IMPENSA- SVA- POSVIÏ.

C. I. L. X. U636.

.... POLLIONI Pontif.

quaEST- AVG- SALIO.

Xvir. stilit. IVDIC • IIIÏ VIR • i. d.

C. I. L. X. 5058.

M- RVBRENO- VI

RIO- PRISCO- POMPO
NIANO- MAGIANO.

PROCVLO- COS- C- V- PRO- COS.

CVR- COL- MINTVRNENSIVM - AFRIC.

CVR- COL- FORMIANORVM.
PRAEï- CANDIDATO- QVAESÏ.

CANDIDATO- XVIRO.

SALIO- COLLINO- CIVI.

ET- PATRONO.
ORDO- ET- PLEBS- ATINAS.

PVBLICE.
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An. 315-223.

C. I. L. X. 5061.

C- VETTIO- COSSINIO- RVFINO • C- V.

PRAEFECTO- VRBI • COMITI.
AVG- NN. CORR- CAMP- CORR.
TVSCIAE- ET- VMBRIAE- CORR.

VENITIAE- ET- HISTRIAE • CVR - ALVEI.
ÏIBERIS- ET- CLOACARVM- SACRAE VRBIS.
CVR. VIAE- FLAMINIAE- PROCONSVLI - PRO

VINCIAE- ACHAIAE- SORTITO - PONTÎFICI • DEI.

SOLIS- AVGVRI- SALIO- PALATINO - ORDO - PO
PVLYSQVE- ATINAS- QVOD - IN- CORRECTVRA

EIVS- QVAE- SEVISSIMAM- TYRAN
NIDEM- INCVRRERAT- NVLLAM

INIVRIAM - SVSTINVERIT.

PATRONO- DIGNISSIMO.

C. I. L. X. 5925.

L- PANTILIO- L. F- PR - Q.

PONT.

L- PANTILIVS- L- F- PATER.
PR- BIS- Q- BIS- SAL- PONT.

CEMELLIAE- P- F.

C. I. L. X. 5926.

M- RVBRIO- L- F.

PORCVLO
PR- AID- Q.

PON- SALIO,

MVNIC- ET- INCOL-
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C. /. L. X. 6322.

Q- POMPEIO- Q. F.

QYIR- seneci ONI.

SOSIO- PRISCO.

SALiO- COLLINO.

TARRACINENSES.

DECRETO.
DECVRIONUM.
PATRONO,

C. /. L. XL 51143.

M- COCCEIVS- m. f. nerva.

AVGVR • SODALis august. praet. quaest.

VRB- YIVIR- TVRMA- Salius.

PALAT • TRIVMPHALIbus. ornamentis.

HONORAÏVS- PATRONVs. municipi.

VETVSTATE- CONLAPS.

C. /. L. XIV. 390.

p. NONIO- P- F.

PAL- LIVIO.

ANTEROTIANO.

EQVO- PVBL- EX- ORNATO - AB.

IMP- M- AVRELIO- ANTONINO • AVG.

DEC- DEC- DECVR- ADLECTO.

FLAMINI- DIVI- HADRIANI.

SALIO- LAVRENT- LAVINATIV.

AEDILI- PR- SACR- VOLK- FAC.

LIVL\.

MARCELLINA.

NEPOTI- DVLCISSIMO.

L- D- D- D- P.

La même que la précédente jusqu'à la ligne lo. Ensuite
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C. I. L. XIV. 39i.

T- TINVCIYS.

SOSIPHANES.

CÂRISSIMO.

PIENTISSIMO.

L- D D- D- P.

C. T. L. XIV. 217i.

D- M.

L. SEMPRONI.

L- F- HOR. PROCV
VLI A. XXXI.

AED- Q- VI- SALI.

CVRATORIS.

PEC- OGRAN.

LYRIA. SECVN
DA. MATER.

C. L L. XIV. 2501.

M- METILLIO- P- F- CL- AQVILLIO.

REQVLO- NEPOTI- YOLVSIO.

TORQYATO- FRONTONI.

COS- EX- KALIAN- AYGYRI - Salio

COLLINO- SOdaLI- FLAYIALI • praet.

QYAESTORI- TriYMYIRO - Monetali

A- A- F- F- Praef. feriar VM • LAtinarum.

A- D.
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An. 180 ap. C.

C.LL. XIV. '2803.

Q- POMPEIO.

FALCONI- SOSIO- PRISCO.

PONIIF • SALIO (collino).

QVAEST- Kand.

IMP- M- AVRELII- antonini.

PII- FELICI.

DEC- SEVIR- AYguslales MVNICIPI

i. d. d. d.

C. /. L. XIV. 3500.

C- METILIVS... r VFVS.

IIVIR- TERT- PRAEF- AERAR.

SALIVS- PRAEF- IVRE- DIC.

FLAMEN - AVGVSTALIS.

MVMCIPII- LOCVS.

SEPVLTVRAE- DATVS.

VOLVNTATE - POPVLI.

DECRETO- SENATVS.

TIBVRÏIVM.

C. I. L. XIV. 3601.

P- MVMMIO- P- F- GAL- SI

SENNAE RVTILIANO.

COS- AVGVRI- PROCOS.

PROVINC- ASIAE- LEGATO • AUG.

PR PR- MOESIAE- SVPERIORIS.

PRAET- ALIMENT- PER- AEMILTAM.

PRAET- AER- SATVRNI • LEG - LEG- VI.

VICTRIC- PRAETORI- TR - PL- QVAEST.

TRIB- LEG- V- MACED- XVIRO - STLI

TIB- IVDIC- PATRONG- MVNICI

PII CVR- FAM- H- V- SALIO . HER
CVLAMI- AVGVSTALES.

L- D- S- C.
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C. I. L. XIV. 3600.

CN PINÂRIO- CN- F.

SEVERO- CONSYLI- AVGVRI • REGI- SAcrorum.

praet. quaesl. caud.

IMP- CAESARIS- NERVAE- TRAIANI • AVG.

SALIO- COLLINO.

CORNELIA- MANV

C. I. L. XIV. 3609.

Q- POMPEIO- Q- F- QVIR- SENECIONI.

ROSCIO- MVRE^^\E- COELIO • SEX- IVLIO.

FRONTINO • SILIO • DECIANO.

C- IVLIO EVRIGII HERCVLANEO.
YIBVLLIO- PIO- AVGVSTANO- ALPINO.

BELLICIO- SOLERTI- IVLIO- APRO.

DVCENIO. PROCVLO- RVTILIANO.

RVTINIO- SILÏO- VALENTI- VALERIO.

MGRO- CEFVSCO- SALENTIANO.

SOSIO- PRISCO. POXTIFICI- SODALI.

HADRIANALI- SODALI- ANTONINIANI.

VERIAM- SALIO- COLLINO- QVAESTORI CANDIDATO.

AVG- LEGATO- PR- PR- ASIAE.

PRAETORI- CONSVLI- PROCONSVLI - ASIAE.

SORTITO- PRAEFECTO- ALIMENTOR.

XXVIRO- MONETALI- SEVIRO - PRAET.

FERIAR- LATINARVM- QQ • PATROXO.
MVNICIPII SALIO- CVRATORI- FANI - H- V.

S- P- G- T.
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C. /. L. XIV. 3612.

L ROSCIO- MF- QVI.

AELIANO- MAECIO.

CELERI.

COS- PROG- PROYINC.

AFRICAE- PR- TR- PL- QVAEST.

AVGVR- XVIR- STILITIB- lYD.

TRIB- MIL- LEG- IX- HISPAN.

YEXILLARIOR - EIYSDEM.

IN- EXPEDITIONE- GERMANICA
DONATO- AB- IMP- AYG.

MILIT- DOXIS- CORONA.
VALLARI- ET- MYRALI • YEXILLIS.

ARGENTEIS- II- HASTIS - PYRIS - II.

SALIO.

C- YECILLIYS- G- F- PAL- PROBYS.

AMIGO- OPTIMO.

L- D- S- C.

C. I. L. XIV. 3673.

T- SABIDIO.

PRAEF- GOH.

AVGYRI • SALIO - CYratori fani H - Y.

C. /. L. XIV. 361U.

T- SABIDIO- T- F- PAL.

MAXIMO.
SGRIBAE- Q- SEX.

PRIM- BIS- PRAEF.

FABRYM- PONTIFIGI.

SALIO- CYRATORI.

FANI- HERCYLIS- Y.

TRIBYNO- AQYARYM.
QQ- PATRONO.
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CI. L. XIV. 3689.

APP. I

I

IIII VIR • aedilicia protestate ?

TIII VIR iiire dicundo ?

ITERVM quinqiiennalis ?

SALIVSC
TRIBVNVS curator.

FANI- HERculi- V
SVO- EXI

C. I. L. XIV. //257.

An. 1-2^.

M ACILIO. MF- GAL.

GLABRIONI.

CN. CORNELIO- SEVERO.

COS.

PONTIFICI- III VIR. A- A- A- F- F.

VIVIR- TVRM- EQVIT- ROMAN.
TRIE- MIL LEG- XV • APOLLINARIS.

SALIO- COLLINO- LEG- PROV.

AFRICAE- QVAEST- IMP- CAESAR.

T- AELI- HADRIANI- ANTONINI • AVG- PII.

prAETORT- LEG- ASIAE - S- P- Q- TIBVRS.

paTRONO- MVNICIPI- Q- Q- DESIGNATO.
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An. 93 ap. C.

C. h L. XIV. Ù2^W.

m- LOLLIO- D- F- D- N- VOl.

paulLINO. YALERio

asiATICO- SATVRNINO- lii viro

A- A- A. F- F- SALIO. COLLINO.

ponTIF- qVAESTORI- IMP- CAEsaris

PRAETORI.

C. I. L. XIV. lt2U2 {Orelli 3786).

F- MANILIO- F- F.

GAL- VOFISCO.

VICINILLIAN.

L- ELYERIO- SEYERO- IVLIO.

QYADRATO- BASSO • COS.

FONTIF- FLAMIN- TRAIANI.

FARTHICI- ÏRIB. MIL- LEG.

IIII- SCYTHIC- III YIR- A- A- A.

F- F- SALIO- COLLINO- CYRAT.

FANI- HERC- YICT.

N- PROSIVS- PLATANUS.
CVM- MAMLIA- EYTYCHIA

YXORE- ET- YIBIA- YICINILLA

ET- MANILIS.

YOFÏSCIANO- ET- ATTICO LIBEris

SYIS.

C. I. L. XIV. ^'2U5.

L- YIPSTANIO- L- F.

c- L- POBLIcolae.

MESSALAE - lii viro

saLIO- COLIino
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C. I. L. XIV. U253.

prAETOR- EQ.

G- SALius?

C. J. L. XJV. 14258.

M- TYLLIO- M- F.

CAM- BLAESO.

PONTIFICI- CVR.

FAN H- V- SALIO

TVLLIA. BERENICE
VXOR- ET TVLLIA
BLAESILLA- FILIA.

L- D- S- G.

PATRONO- MVNICIPI.

II paraît, d'après l'inscription XIV. 3599 que M. Tullius Blae-

sus a vécu à l'époque d'Hadrien.

22^/9.

Inscriptions d'Orelli.

C- TERENTIVS.

VALENS.

IIIIVIR- AEDIL.

POT- PRAEF. QQ- SAL.

PRAET-" RIVI- SVPERN.

PATRONO - MVNICIPES.
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T- SEXTIVS- T- F- Y....

M- VIBIYS QVE
SECVNDVS- LVO....

YESTINVS....

AFRICANI- coN....

FILIYS- SALIYs... sodalis.

HADRIANALIS- IT...

PRAETOR- INCO...

CAESARIS- LAYR...

PROYINCIAE- AFricae.

T- SEXTYS- M AGI...

... PATRI
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§ 1. — Les Historiens.

Denis d'Halicarnasse {Aiit. Rom., Il, 70). Extvî 5j noîpx tyiç nspi

T« 6êta vo(io9gfft'«ç ^v n 7r|Oo;vepi>j9stTa toîç Kotlovaénoiç ûrro 'Pwpatwv (Txliotç,

ou; aÙTÔç ô Nôjixaç àTTê'SsjÇsv sx t<wv 7raT|0txtwv 5w3îx« toù; gÙTTjOSTrsffTâTOu; èni-

isÇâfxsvoç véouj, wv Iv IIa^«TÎM y.elrxt rà kjoà xai uvToi x«).oûvTat Ila^aTÎvot.

0! uiv yip AywvK/sîç, ÛttÔ 5i tivwv Koiitvot xa),oûa£vot «râXtot, wv TÔ ispo'fv-

iolxtôv i(TT£V Èn-j ToO KoW.tvou ).Ô5pou, (Xità NôuKV à;reSst;;^9>70'av xtno /3a(Tt)i&)ç

'Oo'r£).iou xar' eù;^/iv, -h sv tw Tr^ôf 2«Stvouç evÇaro Troispw. ouToe TrâvTSç ot

ffâ/tot yjipë.\}7a.L Tiviç liai 7.0a vpivv;T«t T&Jv ivoTr^wv ôïwv. éopr-/) S' aùrwv eitt»

Trepi ri riavadvivaca sv Tw xaioufASVw MapTtw ftïjvt S*!poTê^ïjç ÈttÎ iro/^àç Tflfxijoaç

«•youEV/!, sv «Tç Stà T^î ttÔ^îw; ayouTt Toùç jopo^q sic xt tïjv ùyopà\i x«t TÔ

KaTTfTw/tov xxi ttoX^oùç «Uouç tSîouç Ts xai S/7|xo<Ttouç tÔttouç, ;^£TWV«Ç noL-

%îïo\)ç ;^«)x«tç iiÎTpxtç xars^'jjiruî'vot xat TvjSs'vvaç sa7r£7ro^7r*}y.ivot nepinopfî)-

povç (fOLViiionup'jfovç, v.ç y.<x\o\)<7i tjo«(3£«ç (ê'cTTt § èniyôipioç avTo 'Pwpaîotç

£t9îîî £v Totç TTOcvu tiimÎ») x«i tàj xa>lou[X£v«ç àn-i'xaç £7r{Xs.t|0t£vo£ Taï? x£y«),otrç,

ttAou; û-^ïi)>oùç £tç ff^^* Tuvayopiïvouç xwvofitJiç, àç "E^X)jv£s nporry.yopsûovai

xup^ÔKTÎuç. TrajOÉÇwffTat S' êxaTTOç «Ùtwv ^ifoç xks t-^ fxév SfiÇtâ
x^^P'- ^°7Z'''^

:S ôiSSov « Tt Totoû9' êrSjOov xpuTst, Tjj S' EÙwvûpiw xKxi'/zt ttÉXtïîv 0^«xt'av'

À 8' ÈffTt pou3o£t5£Î 9u|0£w o-T£vwT£|5«ç £/ovTj ràç iKyô-JKç s^/ftpYi;, ot«î ^Eyovrat

^£|Ogtv ot Ta Kovp-hroiv Trap' "E^iyjcrtv £7r£T£^oOvT£ç tSjOâ. xaî £t<itv ot (7â),tot xaTci

70ÛV Tr/v ifXKjv yvwiTtv 'EXXrjvtxoj luBspuri'jevBivTeç ovôjxaTJ KoûpyjTss, ûiji i^i/&Jv

(i£v £7rt r/i; n^iAiuç outw; r.jvofxao-y.ivoj Trapà toùç xoû|30uç, uttÔ §£ 'Pw^aîwv

£771 Tflç (TvvTÔvOJ xtvr)(T£wç. TO Yà^o È^'/./^îaOat T£ xaî TivîSâv (Ta.y.lps Ûtt aÙTwv

léyîTci. «TTÔ §£ Tviç aÙTyj; atziy.ç xai toO; a/Jouf TrâvTa; op^riaràç^ ènei xàv

ToÛTOtç 7ro/-J TÔ a\uta xai «rxt'^T/ifxa ev£(TTt, iz«py.yovrîç aTrô twv (rxlloiv To-jvofza

aa)Tâw/3aî xa^oûaiv. £t §£ ûjo9wî u7r£t^*!ya TaÛTr;v aÙToig t/)v npoa-^yopiixv
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à7ro§t3où; ex twv yiywaévcùV vn avTwv c pou/ô^£vo; avy.^ix.lel. xtvoûvraj yà^

TTûôç aù^iv £v pvBixM ràs evoTT^iou; xtvïjdstf tots pév ouoû, Torè §è 7r«jOaX)àÇ,

z«t nurpiov^ rtvi; ûuvouç aSouo-iv âfia T«t; yoptiKii. yopslav Se xaè xt'vrjirtv

evÔTT^tov xxi TÔv SX Tatç ùairiai-i ùnoTÙo'j[i.fiQV ûrrô Twv iy^zipiZitov ^ô'fov, z'i

Tt §££ Tot; àpyxioiç Têxjjiv;|0to0(79a£ ),ôyoîf, iLo'jpr,TSÇ ricruv o't Trpwroi xaraTT/j-

ffafi£VOt. TÔV §S 776ût aÙTWV fXÛÔOV oùSèv Sî'OjOlKt TTjObç êtSÔTaÇ oXr/OU ÎSÎV TTflîVTaî

(/l/2^. Rom., II, 71). Ev Se T«t5 TTêXTaiç, «ç o't re ffàitot fopovtri x«t âç

VTTvipiTcxi Ttvèç «ùtwv >7^Tyîpéva{ aTrô xavôvwv xopiiÇouat, 7roW,«tç rrâvu ovfTatç

itîav ctvKi )i7ou(T£ StoTTêTïj, eùpîS^VKi S' ajTrjv yarftv èv toîc /BaffAst'ojç toû

NôptK, pyiSevôç àvÔowTTwv stVcvr/xavTo; f/vîS' èyvwffaevou TrpÔTspov h lT«)vOrç

TOioÛToy (jyJ-iauTo;, èÇ wv àjL^ozépMV îinoXaSîlv 'Piwfjiaiouj SEoTrs^otTTTOv stvat to

O7r},ov. pov).>î6évTa Se tôv Nôfzàv T«f/.âff9«t tj aÙTÔ yspôfMvov Ûttô twv X|CaTtoTwv

vewv èv Upoiîç /iaépoiiç àvà ttjv Trôiiv xaî OuTtwv sTTSTSîcdv Tuyp^âvïtv, SeSoixora

Se èfftSouidtç Tê Tàç «tt iy^^pât-j y.ui àyavtTfzôv aÙToû x),on'arov Ô7r).a Xéyoxtvi

7roÀ).« XKTair-îsyiffKffOai tw StOTTîTS? nKpxTtXhvix, Muuopiov rtvhç ^Yiynovpyov

To Ijoyov àvaSsÇafitivou, wffrs aoî/iov yevévBeu xat SuffStdtyvMffTOV toîî pA^ouctv

Ifft^ov^sûêtv TV]v TOJ SgoTTsanTou (jp'JTtv Stà T/îV àffa^oi^î.axTOv twv àv^/swTrstwv

spycav ôwotÔTrjTa. èniyûpiov Se 'Pwa«tot; z«i rrâvu Ti'utov ô xou^/îTtfftAQ;, wç

£X îToX^wv fxîv xat a),).wv lyw Tuy.piX).oji«t, fAxitora S' ex twv îrêjoi Ta; itOfinàç

T«ç T£ Iv t7r::o3jOÔu.w xat Ta; £v Tot; dexrpoiç -yivoucva;' Iv xit'xitkiç yip «ÙTat;

7rpô(jr,poi Tf-ipoi ;^tTwvt(TXou; £v5£Suxôt£; £X7r^£7r£t; Xjoiv»} xat çty>7 xott nipiiuç

sj^ovTS; «7T0t;^>îSôv 7ro/)gûovT«t, xat Eifftv outoi tîîç n-opiTr-Â; -hyeiiôvig xkIoxj^svoi

TTjBÔ; aÙTwv £7ri t^; TraiSià; T^; xjko AuSwv è^îvp^aOxt Soxoûo"/;; )uStwv£;,

eîxÔve; w; Èpot Soxct twv «ra^twv* Ittsi Twvyî K.ou^o>jTtxwv ovSsv wffTTïys oi (rilioi

^pûaiv o'jT iv v^L-Joi; o't èv opyrivei. ^pHv^k toûtov; eXîuSî'jOou; T£ £tvat x«t

a06r/£vgi; xat àpiyt6ai£Î;, ot S' eiviv IÇ Ô7:ot«;5T37roT£ tO;^*};, tî yà^ Seî Ta

nlziùi Ttepi «ùtwv ypàvzi^j
;

[Alltiq. Rom., III, 32). K«î tôv twv SaXt'wv xaXoupiEvwv SiTr^aTtâfffitv

ÙpiQllÔv. 0ÙTOt S Zlaî. TTcripMV cÙyEVWV c'vOTT^lOU; OpyjlTîli XlV0Ûpt£V0t TT^ÔÇ

aù^ôv £v Toî; xwô-Âxouat jj^oôuot; xat lîpvou; Tivà; âSovTe; TraT^tou;

Dio>'. C.vss. (Frag. VI, éd. Dindorf). tôt£ ya^o t«v tè aX>wv Sewv

St' àyipifxiui £7r£fAeÀij6»i x«i toÙ; 2a).tou; toù; xoX^îvo'j; Tr^soo-xaTÉiTT/îffs.



RÉFÉRENCES 175

(XLIV, 17). Ta Té 75(|0 Ô7r).a rà "Apei« nap '«•j'&i tôt» oiç xai itapà.

xpyupsï XKTa Tt nirpiov xstfiîva -j/ôipou t^çvuxtôç ttoXùv lnoi/i<Ji, xat «iOvpai

Tov SWjîxoTt'o'j, £v oïl ExâOïuSsv, aOTÔpiaT«t àv£w;^9>j(T«v.

PoLIBE (Hist. XXI, 10). AtTtov 3 17 V x«t ToO f/svstv TÔ «TT|9«TÔrr£5ou tni

TYiç nçÛTTiç nxpea^oÀriç x«i Toû xe;^wot(765(J tÔv IlÔTr^tov àn'o Twv Ouvâjatêwv TÔ

ffâitov etvscj tô» irprjsipvjuévoM «u3jO« toOto S' s'ortv, xaOâTrSjO lÂfxîv svrotç 7rê|Bi

TÏ7Î TTOAiTst'aç sijOvjTat, twv Tpt'iJv Iv axiTTYi^tt. , 3t wv (i\j^^(/.ivei Ta; STriyavetr-

Târaç 6u(Tt'as e'v t^ 'Pwpiyj ffuvTs).£Ï3-0«e Totç O£0t;" TjOtaxouôrjuEjOOU av) (i£T«j3«î-

vstv xarà tov xatjoôv t>îç OuTtaç, èv >7 «v p^^-'i/oz zaTa/vj-^ô'ijcrsv

.

PlutarQUE [Numa XIII). Toy? §« 2a)îouç lepdç £x t^s TotaÛTvjffXïysTat

(iv<Txri(Toi.iTBai npofiTSOiÇ . "Etoç oySoov aOroO jS«(Tti£ÛovTOç /otawSvjç vôdOç ;re-

/5t£0V(T« TViV 'iTaXtKV ttîzpofitKTZ Xat T/;V PwjJlVJV. 'A.ÔVfXOWVTWV §£ TWV à.vOp6ùK'J.y

iiJTOpîîxKt ;^a>xy/v ttAtijv èÇ oO^savov xKTajejoowévvîv sîç ràç Nofxâ jrsffîtv yeïpa.ç.

'Ettî Se aÙTïj 9«u[Aâ(T£Ûv Ttva ).ô'yov ^s^ETÔat lirro Toû punCkétùç, ov Uyîptxç tî

xai T&jv MûUffwv TT-jOéfjQa.i. Tô (xèv yà,o ottXov -^xstv £7rt (TùiTripiu tvjî 7ro).£Wî xat

Ssïv «ÙTÔ fpo\>psiaQxi yîvipe'vwv a)iXwv £v5£x« x«t dz^aa x«t ^éysOç xat (zo/Jtpyjv

cxet'vw 7r::!|0«7rXri(Tt'&)v,ci7rwç «iropo'J s'ît) rwxXîTrrrj St' ôactÔT/iTa toû otOTrsTOÛç £7ri-

tu;(;€tv" £Tt 5ê ypy\-iv.i Moûirai; x«9t£|Bw(Tat to /Mpio'J Ixgtvo xat toùj 7r£|oi aÙTÔ

iïtfiû5v> ç, ôrro'J Ta TroXXà ipotTwarat (rv»vSt«Tpt/3ou<nv aÙTw'Tïiv Se 7r/3"jiy)v,>j xa.Tâp-

8et To j^w^stov, 5S&)/3 tEjOov «TToSâîÇai T«tç 'ETTtâiTt TTxpBévoiç, ônuç ^«fjijSâvouffat

xa6' r,p£joav âyvt'Ç&xrt xat pat'vwTt tÔ àvâxTOjOOv. ToÛtojç pé» O'jv ^xprupTivat

Xéyovai y.ai rà t-/;; vôtov nccpv.y^pHy.a 7r«U(Tâfx£v«.T-!îv Se ttAtviv npodévro; kùtoO

xat xe)g'j(T«vTOç ûaùlûftÔKi toOç reyviTxç vnèp t»)ç ôpotÔTïiTOç, tûù; uiv aÀXouî

àTffiiTTEÎv, OùsToOjOtov Ss Mafxoûptov Êva twv azewv ôyyatou/sywv ouTwç scptxéffQat

Trjç èuLfcpîixç, xat xara^xEuâirai TricTag iuota?, mots y.vjS' aÙTÔv £t» tov Nofzâv

Siayivwo'xetv . Toùtwv ouv ipù^axaç xat «y.'ftnôïovi ànéhi^s Toùç Sa^t'ouç ispeîç.

Sâitot Sa £xVA;9Tj(rav, où;^, wç £vtot piyQo^O'yoOo't, 2apiôô|0axoç àvSjOÔç yi MavTi-

v£wç, ovofxa 2«).tou, TTjOWToy tvjv svÔttXiov IxStSâSavToç opy^ritriv-. «^)à pà^Xov

àTTÔ T>îf opy-fiaectiç kùtTiç â^Ttx-flç O'JTyîç, vîv yTro/j^^oûvrat Sta7ro/3euôp.£vot Triv

ttokiv, oTav Tàç t£|oàç 7r£),Taî «va^âj'Swortv £v tw Maoriw p.-/ivt, ^otvtxoûj /xèv

èv8£Suu£vot ^^tTwvtffxo'Jç, jutiT^at; Ss xa^xaîç £7î-;^(»Tuî'voe 7r)iaTSta£ç xat Xjoâva

ytùy.7. fopo\i-jTeg, èy/tioi^toi; Se atxpotç Tti &7r),a XjOojovteç. 'H Se aXkr) Triç

OpyjflTÎMi TToSwV spyOt ÈTTt" XtVO'JVTKl yOLp SKirspnÔiÇ iï.iyiiOXiÇ TtV«Ç X«i fAgT«~
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So)àç èv pyjduLÛ râyjn; t-/ovTi xat 7rvxvÔT*}Ta fX£T« pûiJini >««£ xouyÔTv?TOÇ «Tro-

StSôvTeç. Auras 3è t«ç 7ri>T«; ày/.itha. xa^oûat 5ià tô <txW°^- K.ûx>oç yà/j oùx

eoTtv où8è «TToStâwTtv, wç nélTYi, rhv mpKfipsiKV, xXX £XTOfAr;v syji ypannriç

slixozi^o'jç , vç 0.1 wpoûKi x«fX7rà; e/jov(7«i ^kI (Tuvcnri(rT|0£you(rai t>7 7ruxvÔT»jTt

TTûô; à)>)iij^«; àyxy^ov tÔ <jynéiY.a. noiovGtv' rt Stà rôv àyxwva 7r£|0t ôv nepi<fé-

oovTKi. TaÛTK yàp ô 'lo|3«ç etjOijxE Y^'X°F^^°f èÇ6^X*3vt(7«t ToJ'vopta. Aùvatro

S' âv T^Ç «V£Xa6£V yOjOàç TTjOWTOV ETTWVUpOV ^£yov£vat X«î TWS àxfiffEWÇ TWV

voffoûvTwv x«t Twç Tw; aùjçpwv ^û(7£w;, en Ss tvîç twv Sfitvwv àvci(Tyias(>iç

,

xftô' ô xat Toùç Siotry-oiipovç "Avaxaç A6>îv«?ot TTpoartyôpevtTK-j, si ye §££ ttjOoç

Tr/V EXXr/vtxi^v Sti),£XTOv ËÇocyêiv Touvoaa. Tw §£ MafAOu^îw ).£'you(T« pnrÔbv

7£V£(i6at Tvjç réyy-^ç iy.sîi/Ytç p.vy)p>îv Tivà §1 w5/iç ÛttÔ twv 2«^twv «|xa tvî ttUjO-

pt'vï) ^lOLirepxLvouivYiÇ. Oi §£ où OùsToû^tov M«f*oy/;iov£iv«i' ipcucrt TÔv àoôpiEvov,

à)>).à OÙETî'jOE!/ fAsuopt'ap, Ô7r£p Èari, iralixiiv nviiiJ-riv.

(Camille, 32).Ot Si roy; t£|0'-ùç ToTTOu; «v«).«jSîtv x«t opiaui ra.yjii-nzz Ûttô

Toû K«fxt)^ou, o'yyx£;;^uf*£vwv c'TT'âvTMV, wj vj/ov gTi-t t yjv x«)iI«§k roû "Apeuç

7r£Oio§îûovT£î tÔ IlaXârjov, aùr/iv pijv, wç rà aX^ot, Sj£^6apix£vv3V x«t x«t«-

XEzaujaiÊvyjv £upov wTro twv ^ocp^xpu'/ (rr.evoapo'ô^syoi oè x«( y.c.Ouipovrsç TÔ yMpiov

èvTU'yxâvouat Tw piavTtxw Çû)iW toû 'PwpûXou xaTa rétfpuq TioXlriç xat p«6£iac

xaT«6£3uxÔTt. ToOto S' EffTt fièv £7rjx«f>i7rè; £x Quzépov KÎpa.rBç, tf.oCkelTa.i Se

Xtruov.

T. LiVE (I. 20). Salios item duodecim Marti Gradivo legit,

tunicaeque pictae iusigne dédit et super tunicam aeneum pec-

tori tegumen, caelestiaque arma, quae anciiia appellantur, ferre

ac per urbem ire canentes carmina cum tripudiis solemnique

saltatu jussit.

(I. 27). Tullus in re trépida duodecim vovit salios fanaque

Pallori ac Pavori.

(V. 52)... quid de aucilibus vestris, Mars Gradive tuque

Quirine pater ?...

(VI. 4i)... tradamus anciiia penetralia deos deorumque

curam quibus nefas est...

(XXXVII. 33). Stativa deinde ad Hellespontum aliquamdiu

habuerunt, quia dies forte quibus anciiia moventur religiosi ad

iter inciderant, idem die P. Scipionem propriore etiam reli-
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gione, quia salius erat disiunxerat ab exercitu ; causaque et is

ipse morae erat, dum consequeretur.

(XL. 19)... et poQtifîces hastas motas nuntiavere...

(Epil. 68). Ancilia cuin strepitu mota esse Cimbricum bel-

lum consummaretur refertur.

Suétone (Diims Claudius, XXXIII). Cibi vinique quocuni-

que et temporc et loco appetentissimus cognoscens quondam

in Augusti foio. ictusque nidore prandii, quod in proxima

Martis aede Saliis apparabatur, deserto tribunali ascendit ad

sacerdotes unaque decubuit.

(Otho. VIII). Expeditionem autem impigre atque etiam prae-

propere inchoavit, nulla ne religiouum quidem cura, sed et

motis necdum conditis ancilibus (quod antiquitus infaustum

habetur).

Tacite {Annales, II. 83). Honores,ut quis amore in Germani-

cum aut ingenio validus, reperti decretique ; ut nomen ejus

Saliari carminé caneretur.

(Annales, IV. 9). Memoriae Drusi eadem quae in Germa-

nicum decernuntur.

Moniimentiim Ancyr., II. 21 (Edit. Mommsen)... nomen-

que meum senatus consulto inclusum est in saliare carmen.

Florus (I. 2)... ille ancilia atque Palladium, sécréta quae-

dam imperii pignora.

Ael. Spartianvs (Ant. Carac, XI). Habet templum,habet Sa-

lios, habet sodales Antoninianos.

Capitol (Ant.phil., XXI)... et quia ludi Jovis Optimi Maximi

erant, interpellari eos publie© luctu noluit iussitque ut statuae

tantummodo filio mortuo decerneruntur et imago aurea circen-

sibus per pompam ferenda et ut Saliari carmini nomen eius

insereretur.

(Ant. phii, IV, 4). Octavo aetatis anno in Saliorum collegium

retulit. In saliatu omen accepit imperii... Fuit in eo sacer-

dotio et praesul et vates et magister et multos inauguravit

12
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atque exauguiavil neinine praeeunle, quod ipse carmina cuncta

didicisset.

AuR. VicT. (Z)e l'im ilL, III, i). Salios Martis sacerdotes,

quorum primus Praesul vocatur, duodecim instituit.

§ 2. ~ Les Grammairiens, les Scholiastes.

DiOMEDEs (Ed. Keil., I. p. 4/6-15). Numam Pompilium divina

re praeditum huDc pedem pontificium appellasse memorant,

cum Salios iuniores acquis gressibus circulantes induceret et

spondée melo patrios placaret indigetes.

Ch.vrisius {Ed. Keil., p. 81-20). Quinquatrus... aquinquando,

id est lustrando quod eo die arma ancilia lustrari sint solita.

(PhOTIUS, AmphiL, l34). Mâpno; on y.ui Ô7r),wv y.îvt<ji; ze y.ex.i

TcapKu.y.vjii STrcSsîzvvro 'Pojaxtotj.

Savaro {ad Sidon. Apoll. Nociph., ep. 8-16). Unde enim

nobis illud loquendi tetricum genus ab perantiquum ? Unde

illa verba Saliaria vel Sibyllina vel Sabinis vel Sabinis abusque

Curibus accita ?

Terentius Scaurus {De ortographia, 28) : ut Nuraa in salîari

carminé : Cuive ponas Leucesiae praetexere monti, quot ibet

cunei de is cum tonarem.

Servius {Ad Aen., II, i65)... Quamvis quidam pontifîces a

ponte sublicio, qui primus Tybri impositus est appellatis tra-

dunt, sicut Saliorum carmina loquuntur.

{Ad Aen. ,11, 325)... namque Samothraces horum penatium

antistites Saos vocabant, qui postea a Romani Salii appellati

sunt hi enim sacra penatium curabant.

{Ad Aen., III, 663). Salios qui sunt in tutela Jovis Mortis

Quirinus. Dicti Salii ideo quod circa aras saliimt et tripudiant.

Alii a Salio, Aenae comité, dictes volunt.

{Ad Aen., VII, 188). Ancile scutum brève. Régnante Numa
coelo huiusmodi scutum lapsum est, et data responsa sunt,

illic fore summam imperii ubi illud esset ; quod ne aliquando
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hostis agnosceret per Mamurium fabium multa similia fece-

runt ; cui et diem consecrarunt. quo pellem virgis feriunt ad

artis similitudinem.

(AdAen., VÎI, 190). Nam ancile et trabea communia sunt

ciim Diali vel Martial! sacerdote.

Dicimus autem : hoc ancile et haec ancilia ancilionim vero

usurpavit Horatius dicens « ancilioram et nominis et togae

oblitus ».

(Ad Aen., VII, 6o3)... nam moris fuerat indicto bello in

Martis sacrario ancilia commovere.

(Ad Aen., YIII, 3). Nam is qui belli susceperat curam,

sacrarium Martis ingressus primo ancilia commovebat, post

hastam simulacri ipsius dicens ; Mars, Vigila !...

{Ad Aen.,\Ul, 285). Salii sunt qui tripudiantes aras circum-

ibant. Saltabant autem ritu veteri armati post victoriam Tibur-

tinorum de Volscis. Sunt autem Salii Martis et Herculis,

quoniam Chaldaei stellam Martis Herculeam dicunt : quos

Varro sequitur et Tiburtes salios etiam dicaverant.

Quidam hos a saltu appellatos tradunt ; quos alii a Numa
instituti dicunt, ut arma ancilia portantes saltarent, ergo bene

a saltu appellati. Horum numerum Hostilius addidit ; nam

duo suQt gênera saliorum sicut in saliaribus carmiuibus inve-

nitur : CoUini et Quirinales, a Numa instituti, ab Hostilio vero

Pavorii et Pallorii instituti.

Habuerunt sane et Tusculani Salios ante Romanos. Alii di-

cunt Salium quendam Arcadem fuisse, qui Troianis iunctus hune

ludum in sacris instituerit. Nonnulli tamen hos a Dardano

institutos volunt, qui Samothracibus diis sacra persolverent ;

quidam etiam dicunt Salios a Morrio, rege Yejentanorum ins-

titutos, ut Halesus, Neptuni filius, eorum carminé laudaretur,

qui eiusdem régis familiae auctor ultimus fuit.

(Ad. Aen., VIII, 663). Lapsa ancilia coelo régnante Numa.

Varron (D. L. L., 2). Aelii hominis in primo in literis
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latinis cxcrcitati interprclationcm carminum Saliorum virlobis

et exili lilcra cxpedilam ot praetorila obscnia multa.

(/). L. L., V. 85). Salii, a salitando, quod facere in comitio

in sacris quotannis et soient et debent.

(Z). L. L., Y. no). Insicia, ab eo quod insecta caro, ut, in

carminé Saliorum est, quod in extis dicitur nunc prosectum.

(7). L. L., VI. i4). In libris Saliorum, quorum cognomen

Agonensium, forsi tan bic dies ideo appellatur potius : Agoma.

... Dies tubilustrium appellatur quod eo die in atrio sutorio

sacrorum tubae lustrantur.

... Quinquatrus. Hic dies unus ab nominis errore observatur,

proinde ut sint quinque, dictus, ut ab tusculanis post diem ^'I

idus similiter Aocatur sexastrus et post diem YII septimatrus,

sic hic quod erat post diem V idus quinquatrus.

(D. L. L., VI. 22). Armilustrium ab eo quod in armilustrio

armati sacra faciunt, nisi locus potuis dictus ab bis ; sed

quod de bis prius, id ab ludendo aut lustrio, id est quod

circumibant ludentes ancilibus armati.

(Z). L. L., VI. [\b). ItaqueSalii quod cantant, Mamuri ^'eturi,

significant veterem memoriam.

(D. L. L., VII, 3)... quorum si Pompili regnum fons in car-

minibus Saliorum, neque eo ab superioribus accepta tamen

habent D C C annos... quod intervallum multo tanto pro-

prius nos, quam bine ad initium Saliorum, quo Romano-

rum prima verba poetica dicunt prolata.

{D. L. L., VII. 43). Apud Ennium :

Mensas constituit idemque ancilia.

ancilia dicta ab ambecisu, quod ea arma ab utraque parte ut

thracum, incisa.

(D. L. L., IX. 61). Luciam Volaminiam Saliorum carminibus

appellari.

Macrobe {Sat., I, 12 sq.V Sed ne in carminibus quidem Salio-

rum Veneris ulla ut ceterorum caelestium laus celebratur.

Cincio, autem Varro consentit, afïîrmans. nomen Veneris ne
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siib regibus quidem apuci Romauos vel Latiniim vel Grac-

cum fuisse.

{Sat.. T, 9, i^). Saliorum quoque antiquissimis carminibus

deorum deus canitur.

{Sat., I. i5, i^.)- Jouem, accipiamus lucis auctorem unde et

Lucetium Salii in carminibus canunt.

{Sat., III, 13). Nam et Salios Herculi dédit, quos tantum

Marti dicavit antiquitas et populeas coronas nominal, cum ad

aram Maximam solo lauro capita et alla fronde non vinciant,

videmus, et in capite praetoris urbani lauream coronam, cum

rem divinam Herculi facit. Salios aulem Herculi ubertate doc-

triuae altioris adsignat, quia, is deus et apud pontifices, idem

qui et Mars habetur et sane ita Menippea Varronis adfirmat quae

inscribitur " \ï).o; o-3toç 'Upx/Xri; in qua cum de invicto Hercule

loqueretur eundem esse ac Martemprobavit.Est praelerea Octa-

vii Herennii liber qui inscribitur « De sacris saliaribus Tibur-

tium » in quo Salios Herculi institutos operari diebus certis et

auspicato docet. Item Antonius Gnipho, vir doctus cuius scho-

lam Cicero, post laborem fori frequentabat, Salios, Herculi

datos probat in eo volumine quo disputât quod sit festra.

{Sat., III, i4). Sed quid loquor de histrionibus, cum Appius

Claudius vir triumphalis, qui Salins ad usque senectutem fuit,

pro gloria obtinuerit quod inter collegas optime saltitabat...

§ 3. — Les poètes.

LuciLius (Ed. Millier, frag., IX, 87).

Praesul ut amptruet bince ut volgii redamptruet inde.

Virgile (Aen., VII, 187).

Ipse quirinali lituo parvaquc scdebat

Succinctus trabea laevaque ancile gerebat

Picus...



l82 RÉFÉRENCES

Virgile {Aen., VIII, 280).

Tum Salii ad cantus incensa altaria circum

Populeis adsunt eviucti tempora ramis

Hic iuvenum chorus, ille senum.

JuvENAL {Sat., II, 124).

Segmenta et longos habitus et flammea sumit

Arcano qui sacra ferens nutantia loro

Sudavit clipeis ancllibus.

(Sat., VI, 604).

Transeo supposîtos et gaudia votaque saepe

Ad spurcos decerpta lacus atque iiide petites

Pontilices, saiios, Scaurorum nomina falso

Corpore laturos...

STACE(St7i'., V, II, 129).

...Humeris quateie arma Quirinus.

Qui tibi jam lenero permisil claudere collo

^'ubigenas clipeos intactaque caedibus aéra.

Horace ifiarmina, I, 36-12).

Neu morem in Salium sit requies pednm.

{Carmina, I, 87, 2).

...Nunc Saliaribus

Ornare pulvinar deorum

Tempus erat dapibus, sodales.

(Carm., III, 5, 910).

Sub rege Medo Maisus et Apulus

Anciliorum et nominis et togae

Oblitus...

{Carmina, IV, i, 28).

Laudantes pede candido

In morem Saliorum ter quatient humum.
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(Episi., II, I. 86).

Jam Saliare Xumae carmen qui laudat et illud.

Catulle (17, 5).

Colonia,

Sic tibi bonus ex lua pons libidine fiât,

In quo vel Salisubsili sacra suscipiantur.

LucAN, (Pharsal., I, 6o3).

Et Salins, laeto portans ancilia collo.

(Phars., IX, /177).

Sic illa profecto

Sacrificio cecidere Numae, qua lecta juveutus

Patricia cervice movet, spoliaverat auster

Aut boreas populos ancilia nostra ferentis.

Ovide {Fast., III).

259. Quis mihi nunc dicet quare coelestia Martis

Arma ferant Salii, Mamuriumqne eanant ?

575. Ecce lovi scutum versatum leniter aura

Decidit. A populo clamor ad astra venit.

377. Atque ancile vocat quod ab omniparte recisum est.

Quoquc notis oculis, angulus omnis abest.

Tum, memor iraperii sortem consistere in illo

Consilium multae calliditatis init.

Plura jubet fieri simili caelata figura

Error ut ante oculis insidiantis eat.

Mamurius, morum fabraene exaclior artis

Difficile est, illud, dicere, clausit opus.

Cui \uma munificus : Facti pefc praemia. dixit.

Si mea nota fides invita nulla petes.

Jam dederat Salii a saltu nomina dicta

Armaque et ad certos verbos canenda modos.
Tum sic Mamurius : Merces mihi gloria delur

Nominaquc extremo carminé nostra soncnl.

Inde sacerdotes opcri promissa vetusto

Praemia persolvunt, Mamuriumque vocant.
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§ 4, — Les chroniqueurs.

Val. Maxim. (I, 8, ii). Siint et illa niiraculorum loco,

quod deusto sacrario Saliorum nihil iu eo praeter lituum Ro-

muli integrum repertum est.

(I, I, 9). L. Furius Bibaculus... qui praelor a pâtre suo colle-

gio Saliorum magistro iussus, sex lictoribus praecedentibus,

arma ancilia tulit, quamvis vocationem hujus oflîci honoris

beneficio haberet.

AuL. Gelle (Noct. Ait., I, 12, 6). Sed et eam cuius soror

ad id sacerdotium lecta est, excusationem mereri aiuut ; item

cuius pater flamen aul augur aut XY sacris faciundis aut YII

virum epulonis aut salius est.

{Noct. AU., IV, 6, i)... ita in veteribus memoriis scriptum

legimus nuntiatuni esse senatui in sacrario in Regia hastas

Martias movisse. Ejus rei causa senatus consultum factum est

M. Antonio A Postumio consulibus ejusque exemplum hoc

est : Quod G. Julius, L. filius, poutifex nuutiavit in sacrario

regiae hastas Martias movisse, de ea re ita censuerunt. uti

M. Antonius consul hostis maioribus lovi et ^larli procu-

raret et ceteris diis, quibus videretur placandis. Ibus uti procu-

rasse! satis habendum censuerunt.

Jules Obsequext, 34 (= 96). Hastae Martis in regia motae

(A. d. R., 635).

4 (= 60). Hastae Martis motae (A. d. R., 570).

43 (io4). Hastae Martis in regia sua sponte motae (A. d,

R., 65o).

46 (107). Hastae Martis in regia motae (A. d. R., 654).

49 (r 10), ac hastae Martis in regia motae (A. d. R., 657).

^5. — Les apologistes chrétiens.

Lacta>îce (In.^t., 1, 234). Itaque pontifices. flamines, salios,

augures creavit.
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MiNLc. Félix. {Octac. 2(1)... nudi, cruda hieme, discur-

runt. alii inccdunt pilleati, scula vetera circumferunt, pelles

caediml.

Justin. (XLIII, 3). Nam et ab origine rerum pro diis im-

mortalibus veteres hastas coluere ; ob cujus religionis memo-

riam adhuc deorum simulacris hastae adduntur.

Tertullien (Apoll., c. 10). Italiam in qua Saturnus exceptus

est ab Jano vel Jane, ut Salii volunt.

§ 6. — Ecrivains, philosophes, etc.

Qlixtilien (I, 6, 4o). Saliorum carmina vix ipsis sacerdo-

libus suis satis intellecta, sed illa mulari vetat religio, et

consecratis utendum est.

Senèqle {EpisL, XV, 4) et saltus vel ille... et ita dicam

saliaris, aut, ut contumeliosus dicam fullonius.

CicERON (De domo sua, XIV, 38). Ita populus romanus

brevi tempore neque regem sacrorum neque flamines nec sa-

lios habebit... si magistratus patricii creali non sint.

(De divin., I, 17, 3o). Qui, quidem Romuli liluus, id estincur-

vum et leniter a summo inflexum bacillum, quod ab eius

litui, quo canitur, similitudine nomen invenit, quum sicut

esset in Curia Saliorum quacest in Palatio, eaque deflagrasset

inventus est integer.

(De rep., II, i/i, 26), adiunxitque praeterea flamines, salies

virginesque vestales...

{Ad. AU., V. g, i). Epulati essemus saliare in modum.

Lucien (De saltatione, XX). Praeter haec neque Romanorum

Saltatio obliovione praetermittenda est, quam generosissimi

illorum viri, Salii dicti, quae sacerdotii appellatio est deorum

bellicosissimo Marti obeunt, gravissimam sanctissimanque.

LyduS (De mens., IV, 3). Ayo/aiSexa Tr/jurâvetç npoç roïi NoOptà

Tovî x«)louu£voj ]Sa).îoyç ôptTQrivxi '^aTtv yuvoOvTKç rôv' javov y.urà TCiv (Tc/)f/'-côv
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(De mens., IV, ^9). Eî5oï; MxûTtat; iopr-h Ath; Stà TYîv f«TOpi*)vt(i(v

"/.ai sùvai S/jaÔTiai 'JTrkp toû uytsivôv '^vAiOui rôv ivtavrôv. upctTSWj

Se xxî Taûjoov éÇsr*) -JTri^ twv Èv toîç qûz<jl-j OL^j^wi r,yo'Jni>iov toç àp^^itpÎMç

xat Tûiv xavmyô/Jwv rri; Mvir^oô;. -flyeto Se xat avQfcorroç iTSpLpc5lY>iJ.é'jo\i

^opxî; (xiysiociç xairoÛTov eKXioy pi^^ot; Xerrraïç £7rt|jiV''-STt Mt:fAoûpiov «ùtôv

xa/oOvTîj. ouTo; SI rep^vtru; et Ô7r).OTrouç ysvofis'joç, Stà TÔ p/j rà StoTrsTïj

ày/O.ta iTwcxw; Atvo'jftri/a (f^tipsiBui oaoïu. sxsîv&jv x3cTe<TXe6xo'eTwv Kp^ervntiiv'

oOsV TTKCOflJniÇovTî; OÎ TTOX/Ot £n-£ TOtÇ TVTTO^/î'vOtî StayïlwVTï; ^«TtV, <w; TGV

Ma^oû^tov avTÔJ ttkÎÇoiïv oî t'jtttovtes /ô.. o; yà^o xai aÙTov Ixetvov MafAOv^tov

8u(t;ij£/3wv rtvwv Tr^ooTTrêTOvrwv etti rf/ twv àjO;j^6TÛ7rwv àyxt^twv à.-KO'jyi'îti TOt;

SxMMACus (Ep., III, 44)- Si tibi vetuslatis tautus est amor.

pari studio in verba prisca redeamns quibiis salii canunt. au-

gures avem consulunt.

Damigerom (De lapidibiis, XII, Edidit E. iVbcl. Berlin, i88r).

Ceraunius est lapis, quem Aeg^ptii smaragdum vocant, in-

\enitur autem in illis locis, ubi fulminis iactus fît. Narratur

tamen ex contiitionenubium inter se fieri et pro hac causa hoc

nomen meruit. Hune si quis cuni castitate portât, num quam
a fulmine ferietur nec domus nec villa in qua fuerit. Praeterea

si habuerit eum aliquis navigans, non periclitabitur per fulmen

aut turbinem. Ampliusque ad omnem victoriam et certamen

qui portât eum exsuperabit in omnem rem. Sed et oracula dat

obsecranti, in somnis bona somnia ; tanta est virtus huius ce-

raunii lapidis.
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